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À Magda et Dino

		


		
		

		
			
prologue

			Samedi 14 mai 2022

			Une jeune fille vêtue d’une robe blanche marchait, pieds nus, sur un étroit sentier qui serpentait entre des rochers couverts de mousse. Elle était seule dans la nuit, mais savait que le moindre de ses mouvements était retransmis en direct. Bientôt, sa famille la verrait. Elle se réveillerait et s’inquiéterait pour elle, puis elle appellerait la police. Un pin aux branches étrangement recourbées se dressait devant elle, s’étendant sur toute la vallée.

			Le monde dans lequel elle évoluait depuis quelques jours allait rencontrer celui qu’elle avait fui, et cette pensée lui donna le vertige.

			Ses parents.

			L’église.

			Non, ces deux univers ne pouvaient pas coexister.

			L’adolescente se tenait désormais au bord de la falaise, le souffle court. Elle se pencha et ramassa un morceau de carton qui gisait à ses pieds. Elle chercha des yeux le bosquet en contrebas, car c’était là que se trouvait la caméra – un iPhone installé sur un trépied. Elle positionna la pancarte de sorte que tout soit capté par l’objectif. Il fallait également qu’elle soit sur la vidéo pour que le message passe. Les mots avaient été gribouillés à la va-vite, comme si celui qui les avait écrits s’en fichait. Mais ce n’était pas le cas, au contraire, ils avaient leur importance.

			Tout est de votre faute.

			Au bout d’une vingtaine de secondes, elle relâcha le panneau et tendit la main vers les branches. Une corde se déploya avec, au bout, un nœud coulant. Elle passa celui-ci autour de son cou, ignorant tant bien  que mal les pierres tranchantes qui lui entamaient la plante des pieds. La jeune fille déglutit difficilement, et fixa la caméra sans ciller. Elle n’avait qu’une seule chance, alors elle ne pouvait pas se rater. La corde se resserra brusquement, et manqua de la faire basculer dans le vide.

			Le cœur battant la chamade, elle prit une profonde inspiration, sa robe blanche ondulant au gré du vent.

			Jusqu’à présent, tout s’était déroulé comme prévu.

			Des ombres surgirent parmi les arbres en contrebas, et elle se figea en entendant un bruissement tout près d’elle.

			C’était le moment.

			Le dos droit, elle ferma les yeux et fit un pas en avant, envahie par un sentiment de sécurité.

			La jeune fille se jeta dans la nuit.

			À cette époque de l’année, le soleil se couchait à peine ; il se contentait de procéder à une rapide rotation pour apparaître à nouveau, étincelant. Elle demeura suspendue dans les airs pendant ce qui lui parut une éternité. Elle revit ses parents, Sascha, et eut tout le temps de regretter son geste, avant de se reprendre.

			Tout allait bien se passer.

			Mais lorsque la corde lui érafla la gorge, son expression changea.

			Quelque chose n’allait pas.

			L’adolescente chercha désespérément un endroit où se tenir, mais ne sentit que le vide en dessous d’elle. Un bruit infernal lui assaillit le cerveau, et elle donna un coup de pied contre le rebord de la falaise, mais cela ne fit que resserrer l’étau autour de sa trachée. Ce n’était pas ainsi que ça devait se terminer, il le lui avait promis ! Elle cligna des yeux, à peine capable de distinguer quoi que ce soit, et ce fut comme si des éclairs crépitaient dans le ciel.

			Elle ne parvenait pas à réfléchir, mais il le fallait, ou…

			Elle adressa un regard suppliant à la caméra, puis juste au-delà. Elle ouvrit la bouche, mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge, qui ne produisit qu’un son guttural.

			Faites quelque chose ! Aidez-moi !

			Ils étaient tous là.

			Son corps commençait progressivement à s’engourdir. Pourquoi n’intervenaient-ils pas ?

			Ses oreilles cessèrent un instant de bourdonner, et elle perçut des bruits de pas. Quelqu’un venait-il finalement le secourir ? Un autre  éclair. Elle pouvait sentir son cœur battre dans ses tempes ; le sang ne parvenait plus à se frayer un chemin. Elle avait seize ans, et allait bientôt rendre son dernier souffle. Elle songea à tout ce qui avait compté un jour dans sa vie, à ses rêves, et à ceux qui l’avaient trahie.

			Sa tête devint lourde, et un froid glacial lui dévora les os. Elle ne savait même plus si elle était consciente, car elle avait l’impression d’évoluer dans un mirage.

			Elle finit par l’apercevoir, près des arbres… celui qui lui avait redonné espoir. Il s’était arrêté et avait fait signe aux autres de continuer, avant de se tourner vers elle, impassible. L’espace d’une seconde, elle se sentit à nouveau en sécurité. Il avait cet effet sur elle. Elle l’avait cru lorsqu’il lui avait promis de la sauver, si seulement elle lui faisait confiance.

			Le bruit dans ses oreilles revint sous la forme d’un bourdonnement aigu, et de nouveaux éclats de lumière défilèrent devant ses yeux ; cette fois, il y avait vraiment du tonnerre. Le jeune homme leva la main en guise d’adieu, et elle vit le groupe disparaître dans les ténèbres.

			Alors, elle comprit qu’elle allait mourir.

		


		
			
			

			
1.

			Maja

			Dimanche 8 mai 2022

			— Que fait-on de celui qui a péché ? demanda le pasteur.

			Celui-ci dévisagea Maja, assise sur l’un des bancs de l’église. Sa bouche était entrouverte, et sa peau rougeâtre retombait par-dessus son col, comme un lézard en train de faire sa mue. C’était comme s’il sondait l’intérieur de son crâne. Savait-il déjà tout ?

			— Que fait-on de celui qui a péché ? répéta-t-il, plus fort.

			Les images de cette nuit-là défilèrent dans son esprit. Maja était certaine que personne ne les avait surpris, pourtant, et c’était comme si ce secret avait changé son existence à jamais. Toute sa vie, elle avait lutté pour cacher qui elle était vraiment. L’adolescente ne ferait jamais partie des membres de la paroisse, aveuglés par les dires d’un seul homme.

			— Que fait-on de celle qui a laissé l’ombre s’abattre sur La Lumière de Dieu ? interrogea-t-il.

			Le pasteur quitta enfin Maja des yeux et embrassa la salle du regard, exigeant une réponse.

			— Nous la purifions, scandèrent les fidèles.

			Maja rougit, et sa peau la démangea atrocement sous son pull-over en tricot.

			— J’ai une mauvaise nouvelle, dit-il. Il y a un traître parmi nous, et une procédure a été lancée par le Conseil des Anciens.

			Elle baissa la tête et se prépara à la punition.

			— Cet enfant de Dieu a permis à la vermine de naviguer dans notre port. Les forces démoniaques ont triomphé de nos prières.

			
			

			Maja pouffa avant de plaquer une main contre sa bouche, honteuse. L’épaule osseuse de sa mère se pressa contre la sienne en signe d’avertissement.

			Que dirait-elle lorsqu’elle l’apprendrait ?

			Maja comptait les jours qui la séparaient de ses dix-huit ans, qui marqueraient son départ de la paroisse.

			Il restait 796 jours.

			Elle le savait, car elle utilisait la dernière page de sa Bible pour gribouiller un compte à rebours qu’elle actualisait quotidiennement. Un peu plus loin dans l’église, elle entendit une femme sangloter, et Maja tourna la tête dans sa direction. Mia Loström s’était affaissée sur son banc, les épaules voûtées. Maja fit à nouveau face au pasteur, et suivit son regard : elle aurait dû deviner dès le début l’identité de sa cible. Celle-ci avait probablement renoué avec son ex-mari, qui avait été exclu de la communauté. Or, cette dernière n’était pas clémente lorsqu’elle surprenait ses membres en train de côtoyer des pécheurs.

			Maja inspira profondément, et se ressaisit. Elle avait réussi à y échapper, cette fois-ci. Les scènes de la nuit précédente lui revinrent derechef en mémoire. Au printemps, Vindeln1 avait subi plusieurs actes de sabotage qui survenaient au moment où les victimes s’y attendaient le moins, et la paroisse avait déjà été prise pour cible. La Lumière de Dieu avait depuis mis en place une stratégie pour éviter que ce scénario ne se répète. Les membres patrouillaient à tour de rôle pendant la nuit, et tout le monde se devait de participer – même Maja, qui n’avait que seize ans lorsqu’on lui avait confié son premier tour de garde.

			Et puis, ce que tous redoutaient se produisit.

			*

			Maja venait de quitter la sacristie quand elle l’avait aperçu, debout devant le chœur. L’adolescente était restée paralysée sous l’effet de la peur. Allait-il la tuer ? Il s’était retourné, et lorsque la lumière des lustres s’était posée sur lui, le miroitement avait créé comme un halo autour de sa silhouette. Son souffle s’était coupé. Il ne ressemblait à rien de tout ce qu’elle avait pu imaginer. Ses cheveux étaient longs, soyeux, et ses yeux verts rappelaient deux émeraudes étincelantes. Il lui avait souri, et elle avait ressenti une étrange sensation dans sa poitrine. Tel  un papillon de nuit attiré par les ondulations d’une flamme, elle s’était rapprochée. Il ne faisait aucun doute que c’était lui, le saboteur contre lequel l’église les avait tant de fois mis en garde, et pourtant, elle n’avait pas eu peur. Le jeune homme s’était dirigé vers elle, et avait prononcé une phrase qui résonnait encore dans son esprit, inlassablement :

			« Alors c’est toi, Maja. »

			Avec un sourire en coin, il lui avait caressé la joue du bout des doigts. L’adolescente avait dû s’humecter les lèvres, nerveuse, car il l’avait regardé presque tendrement, comme s’ils étaient faits l’un pour l’autre. Il était plus vieux qu’elle – probablement le double de son âge, d’ailleurs – et pourtant, elle s’était sentie bien à ses côtés.

			Il s’était penché, et avait déposé un baiser sur son front.

			« Je te cherche depuis si longtemps… mon élue. »

			Il l’avait subitement relâché avant de rejoindre la sortie.

			« Qui… qui es-tu ? »

			La sensation de sa paume tout contre sa joue la brûlait encore, comme une braise invisible sur sa peau.

			« Je reviendrai bientôt, avait-il promis. J’ai une mission à te confier. »

			Lorsque la porte s’était refermée, Maja avait observé le monde qu’était le sien, rempli de règles et d’interdictions. Ses yeux s’étaient posés sur la représentation de Jésus-Christ, accrochée derrière le chœur, et elle avait sursauté.

			Il avait dit qu’elle avait été choisie…

			Celui dont elle ne connaissait même pas le nom, et qui avait laissé des marques invisibles sur son corps.

			*

			Le pasteur frappa du poing sur son pupitre, et le son ramena Maja à la réalité. Elle s’efforça d’écouter le discours, mais en vain. Tout ce qu’elle voyait, c’était le jeune homme de la nuit dernière. Elle tenta de repousser cette image, et de se concentrer, car ses parents discutaient systématiquement du sermon de la semaine, à table. Les propos de l’ecclésiastique étaient parsemés de règles, d’admonestations, et de nouvelles directives à suivre. Ronja, la sœur de Maja, était passée maître dans l’interprétation du texte, et était toujours félicitée. Ce soir, il apparaîtrait à toute la famille que Maja n’en avait pas écouté un traître mot,  et elle aurait des ennuis. Soudain, la silhouette du pasteur fut entourée d’une vive lumière clignotante.

			— Non, murmura-t-elle, les yeux écarquillés. Non.

			Maja savait déjà ce qui était sur le point de se produire. Les battements de son cœur devinrent assourdissants tandis qu’elle s’apprêtait à découvrir les conséquences de ses actes. C’était un sabotage. L’intrus avait réussi, alors même que Maja l’avait surpris en flagrant délit.

			Que lui arriverait-il si le pasteur apprenait sa faiblesse ?

			Des gémissements résonnèrent dans la salle, et sur le mur blanc où les mots La Lumière de Dieu étaient inscrits en fines lettres dorées, une vidéo apparut. Elle est projetée depuis le fond de la pièce, réalisa Maja. Elle n’avait pas pensé à vérifier cet endroit après le départ du jeune homme, et s’était contentée de s’asseoir sur un banc en espérant qu’il revienne.

			Un cri retentit derrière elle, et une cacophonie abominable s’ensuivit. Le pasteur fit de grands signes avec ses bras et ordonna, hystérique, à ce que l’électricité soit aussitôt coupée. Il se tourna vers le mur, et son visage passa du blanc au rouge brique. La vidéo qui se jouait mettait en scène cinq individus totalement dévêtus. Le film ne laissait rien à l’imagination, et on y voyait des pénis en gros plan, ainsi que des sécrétions corporelles.

			*

			Au cours de la semaine, le journal local interviewa le pasteur, et on lui demanda alors d’expliquer comment les prières pouvaient débarrasser la société de ce que l’église appelait « l’infection homosexuelle ».

			C’était la revanche des saboteurs, et Maja était en partie responsable du succès de cette opération. Dans la tourmente, elle croisa le regard noir de sa mère, consciente qu’elle n’échapperait pas à cette situation.

			

			
				
						1 - Commune du comté de Västerbotten.


				

			
		


		
			
			

			
2.

			Selma

			Lundi 9 mai 2022

			— Tu veux rompre, c’est ça ?

			Selma s’immobilisa, les chaussures recouvertes de neige, devant la gare routière d’Umeå2. Elle se retourna et fixa Alfred, dont la bouche était grande ouverte. Ce dernier soupira, et posa une main ferme sur son épaule, comme il avait l’habitude de le faire lorsqu’elle laissait libre cours à sa colère et qu’il se contentait de rester là, prêt à subir la tempête.

			— Pourquoi tu dis ça ?

			Une brise froide provenant de la rivière Ume soufflait sur les passants. Sur Järnvägstorget3, un ivrogne se frayait un chemin avec son déambulateur.

			— Pour quelle autre raison tu partirais aussi vite ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.

			Le bus d’Alfred pour Stockholm démarrait dans une demi-heure environ. Il était venu lui rendre visite le week-end précédent, les bras remplis de cadeaux, et il lui avait même préparé du cacio e pepe4. Comme d’habitude, cela s’était terminé par cette maudite dispute.

			— Je suis censé le prendre quand, ce bus ? répondit Alfred. Il faudra bien que tu te décides un jour, Selma, cette situation dure depuis l’été dernier.

			Un groupe de touristes thaïlandais habillés de shorts et de sweats à capuche, du type de ceux qui voyagent sans vêtements d’hiver pour économiser de l’argent sur les bagages supplémentaires, émergea des portes d’entrée. Les visages rouges et bouffis, ils se frayèrent un chemin dans le froid. Ils avaient l’air d’avoir bu pendant tout le trajet depuis Arlanda5, et semblaient maintenant bien guillerets.

			— Et si je ne me décide pas ?

			Alfred écarta les bras, comme s’il s’était résigné.

			— Je ne sais pas, murmura-t-il en secouant la tête.

			— Tu romps, alors ?

			— Selma, réponds-moi franchement. Tu veux des enfants avec moi, un jour ?

			— Oh mon Dieu, je…

			— Je ne peux pas être avec quelqu’un qui n’est qu’à moitié là, l’interrompit Alfred.

			Selma effectua quelques pas en direction de l’entrée, mais se figea lorsque les portes automatiques s’ouvrirent, le cerveau en ébullition.

			— J’aimerais que tu rentres à la maison… reprit Alfred. Ou alors, reste ici, mais termine ce programme, au moins. Tu ne peux pas continuer à faire les choses partiellement. Tu as trente-trois ans, putain.

			L’année dernière, Selma avait accepté le programme de psychologie à Umeå. Elle avait quitté son appartement de Hornstull, et son emploi de journaliste chez Expressen6 en moins d’une semaine. Alfred n’avait pas eu la possibilité de protester, pas après l’année que Selma venait de passer. Il était heureux qu’elle soit encore en vie, et lui avait seulement tendu les clés de sa voiture, la lui cédant.

			Mais même Alfred se devait de réagir, parfois, et il le faisait à présent. Avec six mois de retard.

			— J’ai compris, rétorqua Selma.

			C’était faux. Elle ne comprenait pas, elle avait juste besoin de se laisser entraîner un moment par le courant, avant de remonter à la surface. Selma donna un coup de pied dans les graviers qui s’étaient accumulés sur les pavés. Son téléphone portable – celui du journal, en vérité – vibra dans la poche de son manteau. On lui avait permis de le garder afin qu’elle puisse travailler en free-lance7 pour Expressen,  en parallèle de ses études. Alfred secoua lentement la tête tandis que Selma décrochait, comme pour montrer à quel point il était fatigué d’être constamment relégué au second plan.

			— Expressen, Selma Halilovic.

			Carl Lerberg, directeur de l’information, poussa un soupir à l’autre bout du fil.

			— Ce serait trop vous demander d’enregistrer mon numéro ? Je suis toujours votre patron, je vous signale.

			Selma ne répondit pas, secrètement soulagée de pouvoir mettre un terme à sa discussion avec Alfred. Elle entendit ce sale type de Lerberg poser ses pieds sur la table de la rédaction, et elle pensa à son haleine aigre, qui ne manquait jamais de lui rappeler l’odeur d’un cadavre.

			— Ça s’est reproduit, annonça-t-il.

			Selma sentit le sang quitter son visage.

			— Un autre sabotage ?

			Lerberg tarda à répondre. La ligne grésilla quand il reprit la parole, alors Selma se déplaça et lui demanda de répéter.

			Plus loin, l’ivrogne heurta un trottoir avec son déambulateur, et une canette de bière s’éclata au sol, répandant de la mousse partout sur les pavés.

			— Oui, l’informa Lerberg, c’est un sabotage, et c’est pire cette fois-ci.

			

			
				
						2 - Ville située dans le nord de la Suède.


						3 -  Järnvägstorget est une place située à Umeå.


						4 - Spécialité culinaire italienne à base de pâtes, de poivre noir et de fromage.


						5 - Arlanda est une ville située à 600 kilomètres d’Umeå.


						6 - Journal tabloïd suédois fondé en 1944.


						7 -  Travailleur indépendant.


				

			
		


		
			
			

			
3.

			Maja

			Maja s’apprêtait à sortir dans la cour de l’école, lorsqu’un cri la fit s’arrêter dans l’embrasure de la porte.

			— Maja !

			Plus loin, des garçons de troisième année fumaient.

			— Oui ?

			Gunilla Olsson la rattrapa, haletante. Elle était la tutrice de Maja, portait toujours des tee-shirts froissés, et avait une posture aussi fière que celle d’un paresseux.

			— Tu n’es pas en classe ?

			Maja se mordit la lèvre, ne sachant pas quelle excuse utiliser cette fois-ci. Après le déjeuner, elle avait cours de religion, une matière que les membres de La Lumière de Dieu boycottaient par principe.

			— J’ai mal au ventre, confia-t-elle en se tortillant. Je crois que j’ai mes règles.

			Les yeux de Gunilla se rétrécirent.

			— Tu as dit la même chose la semaine dernière.

			Maja se plia en deux comme pour souligner la gravité de la situation.

			— C’est peut-être une grippe, alors.

			Gunilla recula d’un bond. Deux camarades de classe passèrent devant Maja en évoquant un accident de bus qui s’était produit dans la matinée.

			— Je vois, répondit Gunilla, tu te rétabliras rapidement.

			
			

			Maja se dépêcha de quitter les lieux sans se retourner. Elle avait déjà du retard, et si sa mère la soupçonnait d’assister au cours de religion… Elle traversa la cour du lycée au pas de course. Sur un muret en briques, quelqu’un avait tagué une croix à l’envers avec, juste à côté, la mention « la bite de Dieu ». Les garçons de troisième année éclatèrent de rire lorsque Maja détourna le regard. Elle les ignora et se dirigea vers le parking, où elle s’arrêta net. Rien de tout cela n’était censé se produire, et pourtant, il était là. Elle fit quelques pas hésitants dans sa direction, la gorge nouée.

			C’était bien lui.

			— Maja ! s’exclama-t-il, tout sourire. Mon élue.

			— Bonjour, balbutia-t-elle.

			Elle scruta promptement les alentours en veillant à ce que personne ne les aperçoive – surtout pas un membre de la communauté –, mais le parking était vide.

			— C’est pour toi, expliqua-t-il en lui remettant une petite boîte, pour qu’on puisse rester en contact.

			Il l’attira à lui, rapidement. Avec le pouce, il dessina quelque chose dans son dos.

			Une croix ?

			Il posa le menton sur le haut de sa tête, et huma sa chevelure. Elle aurait dû le repousser, mais elle demeura immobile, serrée tout contre lui. Finalement, il recula en désigna le paquet. Elle le prit, et le rangea vite dans son sac.

			— Comment tu m’as retrouvée ? demanda-t-elle.

			— Je te l’ai dit. Je sais tout de toi, Maja, répondit-il avec une expression indéchiffrable.

			L’adolescente rit nerveusement, et rougit jusqu’à la racine de ses cheveux. Avait-elle déjà ressenti de telles émotions auparavant ?

			— Tu n’es pas obligée de continuer à vivre comme ça, tu sais, ajouta-t-il. Tu peux venir avec nous, si tu veux…

			Maja baissa les yeux et délogea quelques graviers abandonnés sur l’asphalte après la fonte des neiges.

			Celle qui promettait le printemps, le renouveau.

			Sans même qu’elle n’ait le temps de réagir, il entreprit de traverser le parking.

			— À bientôt, lança-t-il par-dessus son épaule avant de grimper dans sa voiture, et de disparaître au loin.

			
			

			Maja resta là quelques minutes, à bout de souffle, puis la panique s’empara d’elle. Elle était très en retard, et sa mère allait la questionner à ce propos. Si cette dernière insistait, Maja ne serait peut-être pas capable de mentir.

			Alors qu’elle se précipitait en direction de la maison, des images de la messe lui revinrent en mémoire. Au bout de quelques minutes, elle atteignit la propriété de Lundmark, et se faufila à travers la haie. Le vieil homme n’était jamais là, il ne remarquerait donc pas son passage de là où il était, quelque part dans les montagnes. Elle ralentit un peu afin de ne pas rentrer chez elle rouge et essoufflée, car maman exigerait d’en connaître la raison, et personne ne devait savoir qu’elle l’avait rencontré.

			Lorsqu’elle atteignit l’autre côté de la propriété, un chien se mit à aboyer depuis l’intérieur de la maison de Lundmark. Mince. Le vieil homme était chez lui, de toute évidence. Maja releva sa capuche et se faufila entre les buissons.

			Une branche lui écorcha la main, et elle poussa un petit cri de douleur. Et si sa mère lui demandait comment elle s’était blessée ? En effet, cette plaie était une preuve qui pouvait être utilisée contre elle, révélant ce qu’elle cachait. Deux minutes plus tard, elle se tenait devant la porte d’entrée de la maison en bois jaune d’Ystarvägen. Elle lutta pour ralentir les battements de son cœur, qui cognait violemment contre sa poitrine. Elle couvrit sa blessure avec la manche de sa chemise, et prit une grande inspiration avant d’ouvrir la porte ; elle pouvait encore sentir son odeur douce et entêtante.

			— Bonjour, salua-t-elle avec autant de désinvolture que possible. Désolée d’être en retard.

			Il valait mieux admettre ses erreurs tout de suite, la sanction serait plus clémente.

			— Je suis dans la cuisine, répondit sa mère d’un ton froid, qui indiquait que Maja n’y échapperait pas.

			— J’arrive, maman.

			Pendant un instant, Maja envisagea de laisser son sac à dos dans le couloir, mais le secret qu’il contenait ne pouvait être abandonné sans surveillance. Elle entra dans la pièce, et remarqua que sa mère ne s’était même pas retournée en l’entendant arriver. Elle était en train de récurer l’évier et, comme à son habitude, elle le faisait avec une certaine férocité. La maison est le miroir de l’âme, disait-elle toujours.

			
			

			— Assieds-toi, ordonna-t-elle finalement. Tu as croisé quelqu’un ?

			Maja envisagea de répondre qu’elle avait rencontré Tim, ou un autre membre de l’église, sur le chemin, mais que se passerait-il si sa mère s’y intéressait de plus près ?

			— Non, personne.

			— Pourquoi tu es en retard, alors ?

			Elle connaissait l’emploi du temps de Maja par cœur, et savait que sa fille n’allait jamais au cours de religion, puisque c’était contraire aux règles de La Lumière de Dieu.

			— Je suis juste restée pour regarder les bernaches du Canada8.

			Maman se retourna et fixa Maja, qui se força à ne pas cligner des yeux.

			— Depuis quand tu t’intéresses aux oiseaux ?

			— Ce n’est pas le cas, mais on en a parlé à l’école.

			Sa mère sembla se satisfaire de cette explication, et commença à essuyer un grand plat à gâteaux qu’elle avait apporté à l’église, le week-end précédent. Maja se leva pour se rendre dans sa chambre en prenant soin de garder son sac tout contre elle.

			— Pourquoi tu étais essoufflée, au fait ? demanda sa mère, qui s’était arrêtée dans son élan.

			— Essoufflée ?

			— Quand tu es rentrée à la maison.

			— Je… je n’étais pas essoufflée.

			Maman posa le plat sur l’évier en acier inoxydable, et le bruit fit tressaillir Maja. Elle ajusta sa chemise pour que la blessure causée par la haie de Lundmark demeure invisible.

			— Tu as l’air nerveuse… Tu ne me caches rien, n’est-ce pas ?

			— Non, maman.

			— Ton travail ne se limite pas au lycée, Maja. Tu as aussi beaucoup à faire à l’église, tu sais ?

			C’était ce qui effrayait le plus Maja. Si ses parents, ou pire encore, le pasteur, l’obligeaient à quitter l’école, elle resterait sous leur contrôle pour toujours. Le compte à rebours qu’elle avait lancé jusqu’à son dix-huitième anniversaire n’aurait alors plus de raison d’être.

			— Je serai plus utile à l’église si je fais des études.

			
			

			— Tu connais les règles, Maja, et tu sais pourquoi je m’inquiète. On ne fréquente pas ceux que la paroisse condamne, le pasteur est très clair à ce sujet.

			— Je ne les fréquente pas. Ils sont juste… là.

			Maman acquiesça.

			Maja ne savait pas si elle avait l’autorisation de rejoindre sa chambre, alors elle trépigna nerveusement, faisant grincer le sol sous ses pieds.

			— Tu n’as vraiment rien vu, samedi soir ? s’enquit sa mère au bout d’un moment.

			— Samedi soir ?

			— Oui, la veille du sabotage. C’est toi qui surveillais, non ?

			Maja se rendit compte qu’elle avait retenu sa respiration, et avala une grande goulée d’air avant de secouer la tête.

			— Non, je n’ai rien vu, assura-t-elle. Peut-être qu’ils préparaient leur coup depuis longtemps.

			Un silence.

			— Tu es en retard pour l’église. Va te changer, on en reparlera ce soir. Que le sang de l’agneau te protège.

			Maja quitta la cuisine, son sac à dos sur l’épaule. Si maman lui demandait ce qu’il y avait dedans, elle ne pourrait pas mentir. Elle avait certes échappé à la punition, mais combien de temps tiendrait-elle sa mascarade ?

			

			
				
						8 - Grands oiseaux au long cou noir, et aux joues blanches.


				

			
		


		
			
			

			
4.

			Selma

			Selma pénétra à nouveau dans la gare, le téléphone toujours collé à l’oreille.

			— On parle d’un accident, mais tout indique qu’il s’agit d’un sabotage, déclara Carl Lerberg en parcourant le rapport de police.

			Alfred était assis seul sur un banc, comme un chien qui craignait d’être emmené chez le vétérinaire. Selma s’approcha et lui caressa la joue du bout des doigts, sans toutefois oser croiser son regard.

			Mais qu’est-ce qui ne va pas, chez moi ?

			Elle se retourna et amorça quelques pas vers l’extérieur.

			— L’alarme a été donnée à huit heures, mais le rapport d’incident vient seulement d’être publié. Un bus a fait une sortie de route à Vindeln, et ce qui est intéressant, c’est qu’il s’agit de l’équipe de hockey de la ville. Vindeln HC. Vous vous souvenez peut-être de la polémique autour de l’un des joueurs, accusé de viol ?

			— Hum. Combien de blessés ?

			— Aucune idée.

			— On dirait qu’ils…

			— Je veux que vous soyez sur le coup, parce que ça ressemble étrangement au groupe de saboteurs que vous avez déjà suivi.

			Selma donna un coup de pied dans une pierre qui roula pour s’écraser un peu plus loin. Ce salaud ne pouvait jamais s’empêcher d’interrompre une femme, même pas quand celle-ci avait depuis longtemps fait ses preuves.

			— Je pars tout de suite, où se trouve le lieu de l’accident ?

			
			

			— Vous n’allez nulle part, vous n’avez pas entendu ce que j’ai dit ? On n’a pas encore confirmé s’il s’agit bien d’un sabotage, et je n’ai pas besoin de vous rappeler le budget dédié aux free-lances.

			Selma soupira bruyamment.

			— Mais s’il s’avère que ce groupe est de retour, poursuivit Lerberg, alors je compte sur vous.

			Selma avait écrit une dizaine d’articles sur le groupe qui avait semé la terreur dans la petite ville. Elle se demandait quand cela arriverait… le moment où les saboteurs iraient si loin que quelqu’un serait blessé ou même tué.

			— Je vous recontacterai, conclut Lerberg en mettant fin à l’appel.

			Selma revint subitement à la réalité en voyant Alfred approcher.

			— Toujours ces saboteurs ? demanda-t-il, les sourcils froncés.

			— C’est ce qu’ils pensent, oui, répondit-elle en retenant son souffle.

			— Qu’est-ce qu’ils ont fait, encore ?

			Selma oubliait souvent la relative popularité de ces individus. Ici, à Umeå, et même à Stockholm, certains approuvaient le mode opératoire du groupe, axé sur des attaques virulentes, et parfois humoristiques, qui servaient à dénoncer des problèmes publics. Par exemple, lorsque la star de hockey de Vindeln avait été accusée de viol et que le capitaine de l’équipe, Tim Grundin, l’avait défendue, le groupe avait réagi en envoyant un faux communiqué de presse dans lequel le mis en cause assurait être un incel9. La nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre sur les réseaux sociaux, et les commentaires avaient déferlé. Le journaliste sportif Raoul Mattsson, l’un des rares à être resté en contact avec Selma, avait même rédigé un article dans Expressen qui encensait le groupe.

			— Ils ont voulu punir un violeur présumé, et ils ont ciblé toute l’équipe de hockey en même temps.

			— Waouh, commenta Alfred. On dirait qu’ils deviennent de plus en plus agressifs.

			— Oui, c’est ce que je me suis dit.

			Alfred soupira.

			— Il va bien falloir qu’on en parle, un jour, dit-il. Tu pourrais étudier la psychologie à Stockholm, tu sais…

			— Je sais, rétorqua Selma, qui ne demandait qu’à disparaître.

			
			

			Un panneau sur le mur indiquait qu’il restait vingt minutes avant le départ d’Alfred. L’expression de son visage montrait tout de la bataille intérieure qu’il se livrait.

			— C’est à propos de la tombe qu’ils ont trouvée, c’est ça ? fit-il doucement, comme pour ne pas la braquer.

			Comme elle ne répondait pas, il insista :

			— C’est pour ça que tu es si renfermée, aujourd’hui ?

			Selma se figea, et laissa son regard se perdre au loin. Il était trop proche, et elle avait besoin de respirer… d’être seule.

			— Je n’ai pas envie d’en parler.

			Les lèvres pincées, Alfred fit un pas en avant.

			— Tu m’avais promis de faire attention, et que ce ne serait pas comme l’été dernier.

			La vérité était son enfer personnel, parce qu’il était toujours difficile de la contester.

			— Je sais.

			Les événements en question lui avaient fait perdre son emploi, et il s’en était fallu de peu pour qu’Alfred la quitte. Selma ne se souvenait plus des mois qui avaient suivi, jusqu’à ce jour d’automne, quand son compagnon l’avait conduite à l’entrée de l’unité psychiatrique de Rosenlund en lui expliquant qu’elle devait être hospitalisée. Les médecins n’avaient pas été difficiles à convaincre.

			C’est là que les mensonges avaient commencé.

			Pour sortir de là, puis pour éviter d’y retourner.

			Lorsque le journal avait annoncé en novembre que son contrat n’allait pas être prolongé, Selma avait raconté à Alfred qu’elle avait démissionné, effrayée à l’idée qu’il découvre à quel point elle était brisée, et qu’il se lasse d’elle. Et soudain, elle s’était retrouvée dans une chambre étudiante à Umeå. Elle se demandait encore comment elle avait pu en arriver là.

			— Le journal a besoin de moi à Vindeln.

			— Je comprends, rétorqua Alfred.

			Il comprenait toujours.

			Selma se sentit triste, et terriblement coupable. Elle l’embrassa avant d’enfouir son visage dans son cou, et les mains d’Alfred caressèrent son dos, comme pour la dernière fois. Elle huma son odeur et se retourna, le laissant attendre son bus seul. Elle se glissa dans les toilettes situées près de la sortie, dévorée par le pressentiment qu’elle allait bientôt être  abandonnée. Alfred avait commencé à poser des ultimatums, probablement fatigué de toute cette agitation, et de devoir constamment s’adapter à elle.

			Comment allait-elle se débrouiller, sans lui ?

			Selma ôta son manteau, et le laissa pendre à un crochet sur la porte des W.-C tout en pestant contre l’insalubrité de l’endroit. Elle déboutonna ensuite sa robe-chemise blanche, sa peau nue se crispant sous l’effet du froid. Selma ne portait aucun sous-vêtement parce que cela plaisait à Alfred, même si elle était parfois gênée par les regards qui se posaient sur elle. Elle prit un selfie, et s’apprêtait à quitter l’application quand un détail l’en empêcha.

			Le pendentif.

			Le cœur brisé.

			À contrecœur, elle déposa son mobile sur l’évier, s’efforçant de ne pas penser à la saleté. Elle retira son collier, et le glissa dans sa poche avant de prendre un autre cliché et de l’envoyer à Alfred.

			

			
				
						9 - Les incels (ou célibataires involontaires) sont une communauté misogyne dont les membres blâment les femmes pour leur absence de relation.


				

			
		


		
			
			

			
5.

			Maja

			Maja ferma la porte de la chambre derrière elle, puis posa son sac à dos sur le lit, et enfila ses chaussettes abandonnées sur le plancher le matin même. De grandes fenêtres s’étendaient du sol jusqu’au plafond, illuminant l’entièreté de la pièce.

			Elle devait se dépêcher de se rendre à l’église, et pourtant, elle resta debout près du lit, les yeux rivés sur son sac, comme si elle jaugeait un animal sauvage qui pouvait à tout moment se jeter sur elle. Tout au fond, parmi ses affaires scolaires, il y avait une petite boîte en carton.

			Comment l’avait-il retrouvée ?

			Il l’avait choisie, et c’était à la fois enivrant et effrayant.

			Elle dézippa la fermeture éclair, et sortit le paquet avec précaution. Ses mains se mirent à trembler lorsqu’elle déchira enfin le papier, sans savoir toutefois si ce tremblement était dû à l’anticipation ou à la peur. Ce dont elle était sûre, en revanche, c’était que sa vie allait changer. Une fois le couvercle soulevé, elle découvrit un smartphone abîmé. Maja n’avait jamais possédé de téléphone, et pour cause, ils n’avaient même pas de télévision à la maison. Elle le saisit, et remarqua une note gribouillée sur un post-it.

			Crée un compte Snapchat, et ajoute WilliamJDonovan. Envoie une photo pour que je sache que c’est toi <3

			Maja suivit les instructions à la lettre et, au bout d’un moment, parvint à télécharger l’application. Elle localisa ensuite le symbole de l’appareil photo avec l’impression que le jeune homme était là, derrière  elle, et qu’il aidait ses doigts à se mouvoir. Elle repensa à la façon dont il avait humé ses cheveux, quelques heures auparavant, et rougit. Avant de prendre le selfie, Maja prit place sur le sol et glissa la main sous sa table de chevet, où une planche cassée lui servait de cachette.

			Enfant, elle avait passé des heures à découvrir les livres de la saga Harry Potter, assise dans un recoin de la bibliothèque scolaire. Cependant, l’Église interdisait toutes les choses matérielles et, un jour, le pasteur avait décrété qu’il reconnaissait le diable dans ces ouvrages.

			« Vous, les enfants de Jésus, vous devez être édifiants en esprit », avait-il dit, et Maja avait compris qu’Harry Potter était interdit pour de bon.

			Mais Maja possédait encore une chose dont tout le monde ignorait l’existence. Le flyer de l’université de Kaggeholm – accompagné d’un petit pin’s avec le logo de l’école –, que Märta, la professeure de religion, lui avait donné à la fin de la classe de troisième.

			« Il y a des écoles où l’on peut suivre librement sa foi, avait déclaré celle-ci, et puis, je sais que tu joues bien du piano. »

			Maja avait lu le dépliant tant de fois qu’il avait commencé à s’abîmer. Kaggeholm était une école chrétienne, certes, mais elle proposait plusieurs programmes, et leur dieu semblait différent de celui de la paroisse. Cependant, La Lumière de Dieu ne lui permettrait jamais d’étudier là-bas, alors elle comptait les jours jusqu’à ses dix-huit ans.

			Elle tritura nerveusement le plancher. Si on la surprenait avec ce téléphone, elle pouvait s’attendre à la pire des punitions ; peut-être même qu’elle serait enfermée.

			Maja nota dans un coin de sa tête de se débarrasser de la boîte dès le lendemain, puis elle entreprit de prendre des clichés d’elle pour les envoyer à celui qui se faisait appeler WilliamJDonovan.

			La peau de ses joues s’enflamma lorsqu’elle ôta son sweat à capuche. Assise par terre, en débardeur, elle hésita un instant, car il était beaucoup plus âgé qu’elle… Elle haussa finalement les épaules et adopta une pose avantageuse, avant d’appuyer sur le bouton. Le résultat ne lui convenait pas, alors elle répéta l’opération, encore et encore, et enfin, elle s’affaissa au sol pour examiner le tout. Jugeant que les essais suivants n’étaient pas plus satisfaisants que la première photo, Maja décida d’envoyer la première photo. La notification indiquant que l’image avait été réceptionnée apparut sur l’écran, et la honte la submergea violemment.

			
			

			Elle ignorait pourquoi elle se souciait tant de son opinion, mais savait que personne ne devait trouver ces photographies. Un jour, en sixième, elle avait embrassé un garçon qui n’appartenait plus à l’église. Ce qui était scandaleux, car il était interdit de fréquenter un traître… Le dimanche suivant, le pasteur avait fait un discours sur la chair et l’esprit, devant toute la communauté. Si quelqu’un trouvait le smartphone, ce serait pire, bien pire, et Maja redoutait ce qu’il ferait, pour punir cette transgression-là. Mais l’adolescente n’était pas la seule à garder des secrets, après tout, la plupart des enfants de la paroisse menaient une double vie.

			Comme tous les enfants de l’église allaient à l’école primaire, il était impossible de vivre complètement à l’abri des tentations du monde extérieur – bien que le pasteur l’eût préféré. On leur avait donné accès à des postes informatiques, et beaucoup de jeunes membres de La Lumière de Dieu avaient des profils Instagram, ou Facebook. Ils écoutaient des chansons que l’ecclésiastique avait interdites, avec la peur constante de se faire prendre. Mais le téléphone… c’était bien plus grave. Maja obéissait aux règles du mieux qu’elle pouvait et, certes, elle avait eu un compte Instagram pendant un certain temps, mais elle s’était contentée de regarder avec envie les publications des autres adolescents, et de rêver à ce qu’aurait pu être sa vie, dans un autre monde. Suivre les règles était le meilleur moyen de ne pas révéler qui l’on était vraiment, et de ne pas laisser entrevoir ce à quoi on aspirait. Elle croyait en Dieu, mais pas en la divinité vénérée par les membres de la paroisse. Ils penseraient probablement qu’elle était une mauvaise personne, déshonorée par l’appel de la chair, simplement parce qu’elle voulait être libre.

			Des pas dans l’escalier interrompirent ses réflexions, et elle tâtonna avec son téléphone, mais ses doigts perdirent leur prise sur celui-ci lorsqu’elle essaya de s’emparer de la planche. Elle réussit finalement à la soulever, mais il était déjà trop tard.

			La porte venait de s’ouvrir, et l’un des membres de sa famille se tenait sur le seuil. Maja ferma les yeux, et déglutit péniblement. Enfin, elle se retourna, le corps crispé.

			C’était Ronja.

			Sa sœur s’était faufilée dans la pièce, et tournait maintenant autour d’elle, tel un prédateur jouant avec sa proie avant de lui asséner le coup fatal.

			
			

			— Maja ! s’exclama-t-elle. Mais qu’est-ce que tu fais ?

			Maja recula rapidement pour qu’elle ne remarque pas le dépliant.

			— Qu’est-ce que tu as dans…

			Elle s’arrêta, horrifiée, en découvrant le smartphone.

			— … c’est un téléphone ? !

			— S’il te plaît, plaida Maja d’une voix presque stridente. S’il te plaît, Ronja, ne dis rien !

			— Bien sûr que si, je suis obligée d’en parler au pasteur, rétorqua Ronja. Je ne peux pas vivre dans une maison où le diable est entré !

		


		
			
			

			
6.

			Selma

			Selma traversa le campus par un petit chemin, et s’arrêta devant les portes de la bibliothèque. Elle sortit son téléphone de sa poche. Pas d’appel manqué ni de nouveau message de Lerberg. Peut-être qu’il ne la recontacterait pas, finalement.

			Elle resserra son mince manteau contre elle, fouettée par un vent froid qui semblait venir de toutes les directions. Autour d’elle, une broussaille d’un brun vert ressemblait vaguement à une pelouse, et à côté, un lac artificiel rappelait une mare d’eau stagnante. Il fallait véritablement être lobotomisé pour apprécier Umeå.

			De loin, Selma aperçut les jumelles Ingrid et Astrid assises à une table, mais Kajsa n’était pas là. La jeune femme s’était instinctivement figée en remarquant son absence, car elle avait envie de se confier à son amie au sujet d’Alfred. Kajsa aurait compris. Elles s’étaient rapprochées dès la première semaine de cours, quand elles s’étaient retrouvées dans le même groupe de travail. À l’époque, Selma s’était sentie dévastée par son déménagement précipité et la perte de son emploi, alors Kajsa était restée avec elle, lui cuisinant de bons petits plats devant la série de téléréalité Les Kardashian. Selma avait appris que Kajsa avait elle aussi des bagages. Une histoire de drogue dont elle n’avait pas révélé la nature exacte, mais il était évident qu’elles s’étaient toutes les deux retrouvées ici, à Umeå, pour fuir leur passé.

			Selma s’approcha de la table où Ingrid agitait les bras de façon incontrôlée, comme pour souligner ses propos. Astrid et elle portaient  toutes deux un béret, on aurait dit des clones tant leurs vêtements étaient assortis.

			— Selma ! Je t’ai pris un café, dit Ingrid en la repérant.

			— C’est gentil. Vous savez où est Kajsa ?

			Les jumelles haussèrent les épaules d’un même geste. Au fil des semaines, Selma avait vu son amie se replier de plus en plus sur elle-même. Elle lui avait alors demandé si elle avait rencontré quelqu’un, mais elle n’avait obtenu que des réponses vagues, et Selma n’avait plus eu de nouvelles, depuis. Kajsa avait-elle fait une rechute ? Selma se promit de l’appeler plus tard afin de s’assurer que tout allait bien.

			— Je ne demande même plus, soupira Astrid.

			— Ne t’en fais pas pour elle. Tu en sais plus sur l’accident de bus, au fait ? fit sa sœur.

			Selma secoua la tête. Elle ignorait où Kajsa habitait, mais peut-être qu’elle pourrait trouver son adresse quelque part…

			— Non.

			— Mais le groupe est derrière tout ça, non ? interrogea Ingrid.

			— On dirait, qu’est-ce que t’en penses ?

			Le groupe avait acquis une certaine popularité parmi les étudiants en ce début d’année. Le caractère ironique et nihiliste des sabotages avait suscité l’admiration, si bien que lorsque la municipalité – sous la pression de l’église – avait décidé d’enlever les drapeaux LGBTQ +, le groupe avait répondu par un microdosage de LSD dans la machine à café de l’hôtel de ville, et tout le campus avait salué l’acte.

			Selma, elle, était plus réservée. Elle avait horreur de la destruction, mais elle avait tout de même bien ri quand on avait surpris le représentant local des Démocrates de Suède en train de caresser un mur, après son café du matin.

			— Je trouve qu’ils sont incroyables. Je vois ça comme un acte féministe, déclara Astrid.

			Elle faisait probablement référence au jeune talent du Vindeln HC qui avait récemment fait l’objet d’une plainte pour viol. La victime avait vécu un véritable enfer quand le club et le village s’étaient tous ralliés au joueur de hockey.

			Ingrid, tout en ajustant sa frange noire sous son béret rouge, intervint :

			— Tu plaisantes, j’espère ?

			
			

			— Évidemment que je plaisante. Il faut punir les hommes qui se comportent comme des porcs, mais de là à recourir à la violence… je ne sais pas. C’est trop.

			— Vous avez une idée de qui ça pourrait être ? demanda Selma.

			Les jumelles échangèrent un regard.

			— J’ai entendu une rumeur lors d’une fête ce week-end, mais je ne sais pas si c’est vrai. Tu connais Zandra, celle qui tient le café végétalien du village ? ajouta Ingrid.

			Selma croisa les bras.

			— Non.

			— C’est une féministe vegan qui était très active dans les années quatre-vingt-dix. Une sorte d’icône ici, même.

			Selma esquissa un sourire qui dut paraître faux, car elle ne trouvait pas cette Zandra particulièrement cool.

			— Pourquoi tu penses à elle ? s’enquit Selma en saisissant son téléphone pour noter le nom.

			Une notification éclaira l’écran. Expressen avait de nouvelles informations sur l’accident. Selma vérifia encore si Lerberg l’avait contactée, mais ce n’était toujours pas le cas. Avait-il envoyé un autre journaliste à sa place ?

			— Aucune idée, mais elle était assez violente, en tout cas.

			— Ça n’a pas l’air de correspondre aux agissements du groupe… commenta Selma sans même lever les yeux vers elle.

			La terrasse était à l’abri du vent et le soleil commençait à chauffer, alors Selma déboutonna son manteau, le collier toujours rangé dans sa poche. Elle l’avait porté pendant tellement d’années qu’elle se sentait presque nue sans lui. Elle s’empara du bijou et l’attacha autour de son cou, soulagée par le poids qui venait de s’installer entre ses clavicules. En levant les yeux, elle se rendit compte qu’Ingrid souriait.

			— Quoi ? interrogea Selma.

			— C’est Alfred qui te l’a offert ? demanda l’autre en faisant un signe de tête vers le cœur brisé.

			Les jumelles se concertèrent un bref du regard instant avant d’éclater de rire, et cette communication silencieuse dérangea Selma.

			— Non, murmura-t-elle.

			— On dirait qu’il sort tout droit des années quatre-vingt, reprit Astrid.

			Lors de sa première année en Suède, Selma avait été renvoyée de Fågelforsskolan10. À l’époque, ses camarades de classe se moquaient constamment des vêtements sales et trop grands qu’elle recevait de la Croix-Rouge, et elle n’était jamais réellement parvenue à s’intégrer.

			Elle remarqua le fourre-tout imprimé Greta Thunberg d’Ingrid et voulut répondre quelque chose de sarcastique sur le fait qu’une jeune femme de vingt-neuf ans idolâtrait un enfant star dont le message était aussi profond qu’un biscuit de fortune. Il n’était pas si difficile que ça de consacrer sa vie à donner des leçons de morale quand un héritage d’un million de dollars vous attendait, après tout.

			— Non, mais c’est quoi votre problème ? rétorqua Selma. Vous avez la maladie de Skelleftee11, ou quoi ?

			Ce n’est que lorsqu’Ingrid détourna les yeux que Selma se rendit compte de la dureté de ses propos, mais elle était trop blessée pour reculer maintenant.

			Elle jeta un coup d’œil à son téléphone pour voir si Alfred avait répondu à son nude, mais ce n’était pas le cas.

			Pourquoi repoussait-elle tout le monde ?

			Elle ressentit une forte pression dans ses tempes. Le soleil avait réchauffé la pelouse boueuse, et une odeur de pourri commençait à envahir la terrasse. Sur Facebook, elle apprit que le charnier découvert sur le mont Igman, à l’extérieur de Sarajevo, avait été authentifié comme datant de la guerre de Bosnie. La tombe se trouvait à seulement dix kilomètres de l’endroit où son père avait combattu, et elle se rappela de ne pas s’impliquer à nouveau dans ces recherches. Son psychologue lui avait déconseillé de le faire, lui expliquant que cela pourrait aggraver son état. Elle parcourut l’article d’Al Jazeera12 sur la Bosnie tout en tripotant nerveusement son pendentif.

			C’était son père qui lui avait offert ce bijou pour qu’elle le partage avec sa meilleure amie avant qu’elles ne se séparent. Selma pouvait encore sentir les odeurs de cette nuit-là.

			La saleté tout autour, et l’herbe humide sous ses pieds.

			La sirène du raid aérien, puis les bombes. C’était la dernière fois qu’elle l’avait vue. Elles s’étaient blotties dans le sous-sol de sa maison familiale à Sarajevo, dissimulées derrière des sacs de riz pour se proté ger des balles qui pleuvaient des montagnes. Les forces serbes avaient encerclé la ville, et toute la famille avait fini par s’enfuir, sauf son père, qui était resté se battre. Peut-être savait-il alors que c’était la dernière fois qu’ils se voyaient ? Était-ce pour cela qu’il lui avait remis ce pendentif ? Selma n’avait jamais plus revu Ivana après la guerre, car elles avaient été séparées pendant la fuite.

			Selma s’était lancée à sa recherche, l’année précédente.

			Elle avait entendu dire que la famille d’Ivana s’était installée dans le Norrland13, mais avait coupé tout contact avec les habitants de leur ville natale. Selma ne l’avouerait jamais à Alfred, mais c’était l’une des raisons pour lesquelles elle avait emménagé à Umeå. Elle voulait se rapprocher de son passé, et retrouver son amie.

			Lors de sa première nuit dans sa chambre étudiante, Selma avait déjà cherché Ivana sur Ratsit14 et découvert que l’Agence suédoise des impôts l’avait inscrite sur la liste des « sans résidence connue ». Sa dernière adresse se trouvait dans la petite ville de Vindeln, à environ une heure de route d’Umeå – l’endroit qui était touché par des sabotages. Selma avait d’abord souhaité s’y rendre pour voir s’il était possible de suivre sa trace, mais cela faisait plus de dix ans que son amie était partie de là, alors le voyage ne s’était jamais concrétisé.

			Un étrange poids s’installa dans sa poitrine. À l’aide de son téléphone, Selma effectua une nouvelle recherche sur Ratsit, mais elle obtint le même résultat : Aucun lieu de résidence connu. Elle reposa son smartphone, et prêta à nouveau attention à la conversation, qui tournait autour du prochain partiel. Si Selma était très en retard dans ses révisions, elle aimait néanmoins ce qu’elle faisait. L’anxiété liée à l’université l’emporta sur ses préoccupations habituelles, et elle permit à cette enfant de la guerre qui n’avait toujours pas retrouvé son amie d’oublier, l’espace d’un instant, qui elle était.

			— Je suis désolée, intervint Selma, et les mots lui brûlèrent la bouche. Je suis allée trop loin… Je me suis disputée avec Alfred tout à l’heure, ça m’a mise sur les nerfs.

			— Ce n’est pas grave, la rassura Ingrid. On parlait de se rejoindre chez nous pour finir le travail de groupe aujourd’hui, ça te dit ?

			
			

			Selma s’apprêtait à répondre quand la sonnerie de son téléphone retentit.

			Carl Lerberg.

			Enfin.

			— Calle, salua Selma en sachant très bien que celui-ci abhorrait ce surnom.

			— Arrêtez ça, soupira-t-il. La police relie l’accident de bus au sabotage précédent. Vous êtes prête ?

			

			
				
						10 - École primaire en Suède.


						11 - Maladie endémique neurodégénérative.


						12 - Chaîne de télévision satellitaire d’information en continu.


						13 - L’une des trois grandes régions historiques de Suède (avec le Götaland, au sud, et le Svealand, au centre).


						14 - Moteur de recherche.


				

			
		


		
			
			

			
7.

			Maja

			Une file d’attente se forma dans le hall de l’église, qui sentait le vinaigre et le savon. Une dizaine d’adolescents étaient alignés, dont Luc, qui semblait avoir une nouvelle poussée d’acné. Maja lui sourit. Les tâches étaient attribuées à chacun par la femme du pasteur, Åsa Markström, qui paraissait douce, mais Maja savait bien qu’il ne s’agissait que d’une façade. Le bâtiment, qui avait autrefois appartenu à l’Armée du Salut, était composé d’un rez-de-chaussée qui abritait un bureau, une salle à manger et une cuisine. À l’étage, il y avait une petite sacristie, une grande salle paroissiale avec un orgue, puis l’estrade du pasteur. Enfin, tout en haut, un grenier.

			— Maja et Hedda, lut Åsa, les yeux rivés sur un bout de papier, vous descendrez les métiers à tisser des enfants du grenier. Ensuite, il faudra nettoyer le chœur.

			Elles acquiescèrent et la remercièrent pour ses instructions avant de se diriger vers les escaliers situés derrière l’autel.

			— Je sais pas comment tu fais pour être toujours là, déclara Hedda.

			Elle avait un an de plus que Maja, et semblait constamment avoir un pied en dehors de La Lumière de Dieu.

			— C’est notre mission, répondit simplement Maja.

			Hedda se contenta de renifler. Sa mère et elle avaient emménagé, il y a deux ans, chez Lars-Gunnar Olofsson, un veuf de l’église. Une rumeur circulait selon laquelle il avait passé une petite annonce en ligne, et que la mère d’Hedda avait été la seule à y répondre.

			— Tu y crois, toi ?

			
			

			— Quoi ? interrogea Maja tout en sachant exactement ce à quoi sa camarade faisait allusion.

			Maja travaillait à l’église tous les soirs, les week-ends, et parfois même tôt le matin, lors des périodes de vacances scolaires, ou quand les paroissiens d’autres villes venaient en visite. Elle faisait ses devoirs ici, également, et y rencontrait ses amis… c’était devenu le centre de son monde.

			— Rien, soupira Hedda. Mon Dieu…

			Hedda s’y engagea la première dans l’escalier.

			— Nettoyer le chœur, grommela-t-elle. Ils auraient tout aussi bien pu me demander de faire sauter le pasteur.

			Maja jeta un coup d’œil autour d’elles pour s’assurer que personne n’avait entendu. Elle avait assez à penser avec le téléphone, elle ne pouvait pas se laisser entraîner dans une situation qui aboutirait à un interrogatoire, et à une punition. Ronja avait déjà menacé de la dénoncer, et Maja devait encore trouver une idée pour acheter son silence. Quelque chose d’important, car Maja savait à quel point l’église appréciait les informateurs ; Ronja serait richement récompensée pour ses services, si elle parlait. Peut-être pourrait-elle même participer à l’un de ces voyages en Australie, où les jeunes les plus prometteurs étaient envoyés en colonie de vacances. Parfois, Maja enviait la mentalité de Hedda, elle aussi aurait voulu se moquer de tout.

			Mais Hedda n’avait pas les mêmes responsabilités que Maja ; son père à elle ne faisait pas partie du cercle restreint de l’église. Elles se rendirent au grenier, qui était plein de courants d’air, et dont le sol était jonché de déchets et de copeaux de bois. Qu’une église aussi bien organisée puisse contenir autant d’ordures… Maja estima qu’il s’agissait là d’une image fidèle de cette communauté, qui ne polissait que ce qu’elle voulait bien montrer.

			— Je pense que les métiers à tisser se trouvent derrière, indiqua Hedda. Je les ai vus quand je suis allée chercher les décorations de Noël, l’année dernière.

			Elles se frayèrent un chemin entre les emballages et les meubles. Balayant les toiles d’araignées qui leur collaient au visage et aux cheveux, elles atteignirent enfin l’endroit en question. Hedda fouilla dans les cartons, mais s’arrêta soudain et fixa le plafond, perdue dans ses pensées.

			— Au fait, ce n’était pas une blague, précisa-t-elle.

			
			

			— Quoi ?

			— Ce que j’ai dit à propos du pasteur.

			Maja se trouva incapable de répliquer.

			— Je veux juste dire que tu devrais être contente que ton père fasse partie du Conseil des Anciens, tu n’as pas à t’en faire…

			Hedda semblait aimer évoquer des sujets que seuls les adultes étaient censés connaître. Maja ne comprenait pas comment elle réussissait à tout savoir. On disait que la mère d’Hedda buvait régulièrement, et qu’elle finissait par confier à sa fille des choses qu’elle n’aurait jamais dû révéler.

			— Je ne sais pas de quoi tu parles, marmonna Maja.

			— Demande-lui toi-même, si tu ne me crois pas, conclut Hedda. Ton père est probablement impliqué dans la décision des punitions… et peut-être même qu’il les exécute.

			Les paroles d’Hedda rendirent Maja nerveuse. Elle n’appréciait ni ce que la jeune fille racontait sur son père, ni son cynisme. Elle envisagea un instant de confronter Hedda, mais il ne restait plus que 795 jours, alors il fallait qu’elle se tienne tranquille.

			— T’as l’air effrayée, poursuivit Hedda. Mais tu n’as pas à avoir peur, toi, c’est ce que je répète depuis tout à l’heure.

			— Je n’ai pas peur, siffla Maja.

			Elle aurait voulu rétorquer que son père ne faisait même plus partie du Conseil des Anciens, mais il valait mieux ne pas s’aventurer sur ce terrain-là.

			— Mia Loström, reprit Hedda. Ce sont des gens comme elle qui devraient être terrifiés. Tu sais ce qu’elle a fait, n’est-ce pas ?

			— Non, fit Maja, mais je suppose que c’est en rapport avec son ex-mari ?

			Les noms des personnes exclues de l’église étaient tus.

			— Oui, c’est ça. Il a pris contact avec elle pour parler de la maison, pour des raisons pratiques, mais les petits espions du pasteur les ont vus ensemble. Et maintenant, elle va être punie – oh, pardon… guérie – pour être entrée en contact avec un traître.

			Maja sentit la nausée la gagner. Elle était restée dans l’église toute la soirée, et son portable était caché sous l’une des planches de sa chambre. La preuve qu’elle avait été en contact avec un étranger. Un criminel. Un vent froid souffla à travers le plancher, et lui donna des frissons. Comment allait-elle faire taire Ronja ?

		


		
			
			

			
8.

			Selma

			Il pleuvait lorsque Selma descendit de sa Volkswagen Tiguan blanche, garée le long de la route entre Vindeln et Umeå. L’épave du bus gisait sur le côté, dans le fossé. Il était un peu plus de midi, mais les investigations se poursuivaient sur les lieux de l’accident. Le photographe Sven Lindström se stationna derrière elle, et quitta son Audi grise.

			— On est en retard, déclara Selma.

			Une dépanneuse s’était arrêtée sur le bas-côté de la route, les feux d’avertissement orange se mêlant aux bleus.

			— Ils le sont aussi, constata Sven. Je ne pense pas qu’on ait manqué grand-chose.

			Ensemble, ils examinèrent la scène sous tous les angles, rassemblant les détails pour construire une représentation précise de l’événement. Le bus semblait avoir traversé la route et s’être écrasé directement sur les grilles, de l’autre côté. Du verre brisé et des pièces métalliques déformées étaient éparpillés sur la neige sale, et les fenêtres étaient percées comme une roue dentée. Le logo rouge du Vindeln HC ressortait contre l’asphalte, et le gris pâle du ciel. Il y avait également une odeur de produit chimique – de l’essence, sans doute. Les techniciens de la police allaient et venaient dans leurs combinaisons blanches, derrière l’étroite barrière, comme des tas de Christer Fuglesang15. L’un d’eux était penché sur un objet, près de la clôture.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			
			

			Sven Lindström brandit l’appareil photo, et prit quelques clichés avant de tourner l’écran vers elle.

			— L’un des pneus du bus, révéla-t-il. Il est coincé dans le grillage.

			Selma acquiesça.

			— Peut-être qu’ils se sont détachés, et que ça a provoqué l’accident ?

			Selma réfléchit aux saboteurs, essayant de visualiser le groupe devant elle. Qui étaient-ils ? Que voulaient-ils, et jusqu’où étaient-ils prêts à aller ? Il lui semblait étrange que ces personnes tentent de tuer quelqu’un, si c’étaient les mêmes qui avaient mélangé du LSD avec le café de la mairie. Ce sabotage manquait d’humour, suintant plutôt la colère et la haine.

			Elle saisit son téléphone et consulta l’heure. Si elle voulait se rendre chez Ingrid pour étudier, cela signifiait qu’elle ne pouvait pas rester plus de deux heures. Elle rédigea un texto pour demander à Kajsa si elle voulait se joindre à elles. Selma s’approcha ensuite d’un jeune policier auprès duquel elle se présenta, sans toutefois recevoir de nom en retour.

			— Que pouvez-vous me dire sur l’accident ?

			— Rien.

			— Mais, entre nous… combien il y a de blessés ?

			Il fixa un instant Selma, comme pour évaluer s’il pouvait lui faire confiance, avant de regarder par-dessus son épaule.

			— Presque tout le monde est au moins légèrement blessé, répliqua-t-il, mais je dirais que la moitié de l’équipe ne rejouera pas avant quelques mois.

			— La saison est sûrement terminée, ils allaient où comme ça ?

			— Ils allaient fêter leur victoire. Ils étaient en route pour Stockholm et les Jeux de hockey de Suède. Vous savez, Tre Kronor, l’équipe nationale.

			Selma hocha la tête.

			— Vous pensez que ça a un lien avec l’accusation de viol portée contre l’un des joueurs ?

			— Désolé, je ne peux rien dire à ce sujet.

			— Je comprends.

			Selma laissa ses yeux balayer les lieux pour trouver une autre question à poser. Un côté de la route était fermé, et de longues files d’attente serpentaient devant l’épave du bus.

			— C’est le pneu qui a causé l’accident ?

			
			

			— Je ne pense pas qu’il faille être un expert en médecine légale pour le savoir.

			Selma le remercia et fit la queue pour interroger le directeur sportif du club de hockey. Il était actuellement interviewé par SVT Västerbotten16, qui l’avait conduit sur les lieux de l’accident pour obtenir de bonnes images. Il était plutôt rare que les nouvelles du Norrland fassent les gros titres, mais le sabotage de la petite ville était devenu une préoccupation nationale, ces dernières semaines. Sune Julin prit congé du journaliste en remuant les bras dans tous les sens. Son visage était rouge vif, et il se déplaçait maladroitement, comme si ses chaussures n’étaient pas à sa taille. Selma lui fit un signe de la main.

			— Ils m’ont complètement censuré, grogna Julin en jetant un regard mauvais au journaliste en question. Je peux dire ce que je veux, ici ?

			— Oui, bien sûr, répondit Selma. Qu’est-ce que vous n’aviez pas le droit de dire ?

			Sune Julin ricana.

			— La vérité, bien sûr.

			— Et quelle est-elle ?

			— Que ce sont ces foutues féministes qui ont fait ça !

			— Les féministes ? Qui ?

			— Eh bien, à votre avis ? Tout ce bordel a commencé avec ces maudites accusations contre…

			Julin s’interrompit.

			— Contre le type soupçonné de viol ? renchérit Selma. Alors, vous avez reçu des menaces ? Comment vous pouvez être sûr que les féministes sont derrière ce sabotage ?

			Le directeur sportif dévisagea Selma d’un air incrédule.

			— Non, non, eh bien…

			Il marqua une pause avant de poursuivre à voix basse :

			— J’ai les images de vidéosurveillance du parking… Il y avait des gens, hier soir. Des femmes.

			Il secoua la tête.

			— Vous avez montré la vidéo à la police ?

			Julin cligna lentement des yeux.

			— Pas encore. C’est un peu compliqué, c’est…

			Le cœur de Selma se mit à battre plus vite. Si personne d’autre n’avait vu ces preuves, ça pourrait être une histoire inédite, quelque chose à  mettre sous le nez de tous les hypocrites d’Expressen. Tous ces collègues qu’elle pensait être ses amis, mais qui n’avaient pas hésité à répandre des rumeurs sur elle, et à se moquer de son sort, l’été dernier…

			Aujourd’hui, elle avait la possibilité de dénoncer les coupables devant la police.

			— Je vois, reprenons depuis le début.

			

			
				
						15 - Spationaute de l’Agence spatiale européenne.


						16 - Programme d’information régional de la télévision suédoise.


				

			
		


		
			
			

			
9.

			Maja

			Maja se laissa mollement retomber sur son lit, épuisée. La couverture qu’elle avait tirée sur elle frottait contre ses genoux éraflés. Maja et Hedda avaient nettoyé le chœur à la main, et n’avaient plus reparlé de Mia Loström, du pasteur, ou même du Conseil des Anciens et de l’implication de son propre père. Au moment de l’inspection, Åsa Markström avait trouvé une tache sur le sol. Hedda avait été négligente et, en guise de punition, elles avaient toutes les deux dû recommencer depuis le début.

			Maja s’étira et pianota sur son portable, le cœur battant la chamade, car elle savait qu’elle enfreignait les règles. L’adolescente n’avait jamais eu accès à Internet à la maison. À l’école, ils utilisaient des ordinateurs pour chercher des informations en ligne, mais elle avait reçu de la maison l’ordre strict de ne jamais consulter les réseaux sociaux. La jeune fille retourna sur Snapchat. Elle n’avait toujours pas reçu de réponse à la photo qu’elle lui avait envoyée, et il n’avait d’ailleurs même pas ouvert le message.

			S’était-il désintéressé d’elle ?

			Mais il l’avait choisie, elle était spéciale à ses yeux…

			L’odeur de la nourriture s’infiltra dans sa chambre, et elle entendit sa mère dans la cuisine, comme un rappel de la vie que Maja menait réellement, loin de l’univers qui venait de s’ouvrir à elle.

			L’adolescente se redressa sur son lit, le souffle court. Elle se sentait prise au piège, coincée dans un sas entre deux mondes. Elle ouvrit le navigateur, mais ne sut que taper dans la fenêtre. Par où commencer ? À  l’école, elle n’osait pas surfer librement, car on pouvait toujours regarder par-dessus son épaule. Un bruit provenant du couloir fit sursauter Maja. Depuis quelques jours, elle avait l’impression d’avoir des capteurs d’alerte implantés sous la peau, toujours prêts à sonner l’alarme lorsque quelqu’un était sur le point de la repérer. Mais ça n’était que le sol qui craquait, car les planches se gonflaient d’humidité en été et se durcissaient l’hiver. La nature était en transition.

			Maja souleva la planche de bois, prudente. Trop souvent, elle avait vu les yeux vides de ceux qui avaient commis des erreurs, et s’étaient effondrés de honte et de culpabilité sans jamais s’en remettre. Elle ne voulait pas ressembler à ces gens-là. La jeune fille se sentait désormais à l’étroit dans son corps, qui hurlait son besoin de liberté. Elle avait aperçu ce qu’il y avait de l’autre côté, et elle ne pouvait ignorer l’attrait que ce nouveau monde exerçait sur elle.

			— Le repas est prêt dans dix minutes !

			La voix de sa mère lui fit l’effet d’une douche froide, d’une corde qui se resserrait tout autour de son corps. Une pensée émergea de son inconscient, ou plutôt une question. Qu’était-il arrivé à sa famille ? Maja se remémora certaines scènes de son enfance, comment sa mère avait plaisanté avec son père sur le physique du pasteur, et sur sa façon de parler.

			Cela n’arriverait plus jamais.

			Désormais, la parole de cet homme faisait loi. Depuis quand l’église était-elle devenue leur monde ? Le pasteur avait décrété que les enfants de la paroisse n’avaient pas besoin d’aller l’université alors, le soir même, Maja et Ronja avaient eu droit à une réunion de famille. Leurs parents avaient suggéré qu’elles quittent l’école, et qu’elles ne poursuivent pas leurs études dans le supérieur.

			Maja avait eu l’impression qu’un abîme s’était ouvert entre elle et le reste de sa famille. Ce soir-là, papa avait été très silencieux, et s’était contenté de regarder fixement la table. Elle s’était demandé pourquoi, et elle se souvenait maintenant de l’avoir entendu discuter avec le pasteur après la messe, le visage empourpré.

			Depuis, il n’était plus vraiment lui-même, et les paroles d’Hedda résonnèrent dans son esprit.

			Demande-lui toi-même, si tu ne me crois pas. Il est probablement impliqué dans la décision des punitions… et peut-être même qu’il les exécute.

			
			

			Était-ce cela qui l’avait fait changer ? Le pasteur faisait-il pression sur lui, d’une manière ou d’une autre ? Parfois, elle suspectait ses parents de porter un secret qui les faisait suffoquer. C’était peut-être la raison pour laquelle ils n’avaient pas pu résister quand Maja avait exigé de continuer à se rendre au lycée. Elle avait supplié, et finalement ils avaient cédé. Elle avait l’impression que sa vie entière dépendait de ses interactions avec ses camarades, et ses professeurs. Que se passerait-il si elle perdait le contact avec le monde extérieur ? Deviendrait-elle comme eux ?

			Elle ne pouvait rien imaginer de pire.

			Pas depuis la fin de la classe de troisième, lorsque Märta Landegren, sa professeure de religion, l’avait convoquée et lui avait remis la brochure de l’école de Kaggeholm. Ce soir-là, Maja l’avait parcourue et une foi toute nouvelle, plus profonde, s’était imposée à elle. Son Dieu était doux, et patient ; pas un autocrate impitoyable dont les enseignements étaient délivrés par un pasteur autoritaire.

			Maja bondit en recevant enfin une réponse de WilliamJDonovan, et résista à l’envie d’ouvrir immédiatement le message.

			Il avait mis plusieurs heures à le faire, après tout. Ne devrait-elle pas faire de même ? Mais… et s’il se lassait ? Il penserait peut-être qu’elle ne valait plus la peine qu’on lui consacre du temps… Elle se retrouva bientôt à admirer un selfie. Il était assis torse nu dans ce qui semblait être une maison de campagne. Maja rougit en découvrant les muscles de son corps, et une chaleur l’envahit à nouveau, la remplissant entièrement. Elle voulait être là, avec lui.

			La langue sèche, elle fit glisser une bretelle d’une de ses épaules, et envoya une photo d’elle en retour.

			C’était mal, et incroyable à la fois.

			Sa réponse vint en un éclair.

			Tu es prête ?

			Elle répondit par l’affirmative sans vraiment comprendre ce à quoi il faisait référence.

			WilliamJDonovan écrit…

			C’était comme si ces mots avaient le pouvoir de changer sa vie.

			Je veux te voir.

			
			

			Son monde vacilla.

			Maja envoya un cœur en réponse, puis :

			Comment tu sais qui je suis ?

			J’ai connu ton père dans le passé. Il n’est pas celui qu’il prétend être.

			Maja déglutit.

			Mais ce n’est pas ta faute, et tu n’as pas à avoir peur. Je te raconterai tout quand je te verrai.

			Des bruits de pas se firent entendre dans l’escalier, puis s’arrêtèrent à mi-chemin. Maja rangea le téléphone dans sa cachette, et remit la planche en place.

			— À taaaable ! cria maman alors que ses deux mondes entraient en collision.

		


		
			
			

			
10.

			Selma

			Le bureau du directeur sportif était envahi par une odeur de café acidulé. Sur l’un des murs, une photo de l’équipe du Vindeln HC lors de la saison 89/90 était accrochée.

			Sune Julin était lui-même capitaine, à l’époque.

			Elle se pencha sur l’écran de l’ordinateur, où quatre vidéos prises sous différents angles étaient projetées de manière synchronisée. Sune Julin s’assit sur son siège, et rembobina la vidéo de ses gros doigts. Il semblait toujours rater la séquence cruciale, alors il soupira bruyamment, frustré. Il marmonna quelque chose comme « l’enfer » et « c’est pourtant pas compliqué, putain ».

			Le clip était plus net que ce à quoi Selma s’attendait. Lors des premières secondes, tout était immobile, puis elle remarqua un mouvement à l’une des extrémités de l’écran. Une ombre s’agrandit, et deux personnes surgirent.

			— Faites pause ici, dit Selma en se rapprochant, mais les individus étaient masqués et ne pouvaient être identifiés. D’accord, revenez en arrière.

			Les femmes se déplacèrent, disparaissant de la zone d’une caméra pour apparaître dans une autre. Elles se dirigèrent ensuite vers le bus portant le logo du Vindeln HC, et s’accroupirent au niveau des pneus.

			— Ah ! Vous voyez ? demanda Julin.

			— Elles sont en train de dévisser les boulons.

			— Oui, mais je ne parle pas de ça.

			Selma quitta l’écran des yeux et se tourna vers Julin.

			
			

			— Elles avaient une clé en croix avec elles, poursuivit-il. La bonne taille. Elles ont donc dû l’acheter, ou la voler quelque part. La police pourrait sûrement faire des recherches à ce propos, non ?

			— Peut-être.

			Selma réfléchit un moment tandis que les personnes filmées sabotaient le véhicule d’un geste presque professionnel.

			— Vous les reconnaissez ? s’enquit Selma.

			— Non.

			Selma réclama une copie de la vidéo, afin de s’en servir pour son prochain article.

			— Donc vous pensez qu’un groupe féministe est derrière tout ça ?

			— Oui, et elles s’y connaissent.

			— Ce n’est pas si difficile de dévisser un boulon… Vous avez quelque chose de plus concret ?

			— Non, mais elles avaient tout prévu. Vous pouvez le constater vous-même !

			Selma réfléchit aux propos du directeur sportif. Il n’était pas crédible qu’une organisation féministe violente surgisse de nulle part. Le groupe de saboteurs, en revanche… Les Haveristes, comme on les appelait. La journaliste observa les deux femmes à l’écran, figées dans leur mouvement. L’une d’elles portait une parka verte avec un logo sur la manche, le genre que l’on coud soi-même.

			Selma aurait voulu zoomer pour voir de plus près, mais elle ne pouvait pas révéler sa découverte à Julin, car il ferait aussitôt circuler l’image sur les réseaux sociaux pour retrouver sa propriétaire. Elle réfléchit à d’autres auteurs, ceux dont le mobile pourrait être la vengeance.

			— Celle qui a signalé le viol… elle aurait des frères et sœurs, par hasard ?

			— Oui, deux sœurs.

			— Elles ont quel âge ?

			— Eh bien, elles sont un peu plus vieilles qu’elle. Vingt-cinq ans, je dirais.

			Selma examina les silhouettes filmées par la caméra de surveillance. Ce motif ne pouvait être écarté, et alors que la jeune femme s’apprêtait à partir, Julin posa une main sur son épaule.

			— N’écrivez rien à propos de cette caméra dans votre article, et je ne veux pas que mon nom y figure, non plus.

		


		
			
			

			
11.

			Selma

			Le soleil avait déserté les rues de Mariehem, ce qui rendait la vue depuis la fenêtre de Selma déprimante. Partout, il y avait des édifices en béton de plusieurs niveaux déjà délabrés alors qu’ils dataient des années quatre-vingt.

			Selma détestait sa chambre étudiante, située au deuxième étage de l’immeuble. Il y avait des chaises, un lit, et une bibliothèque posés sur une moquette dont les motifs avaient disparu depuis longtemps déjà. Le voisin, un étudiant en médecine dentaire nommé Pontus, fumait à l’intérieur quand lui et sa petite amie ne baisaient pas aussi bruyamment que dans un mauvais porno. La puanteur parvenait jusqu’à Selma à travers le mur fin qui séparait leurs deux logements, et donnait à toute la pièce l’odeur d’un relais routier bosniaque.

			Elle consulta le site web d’Expressen, et ne fut pas surprise lorsque Lerberg l’appela quelques minutes plus tard pour lui poser une série de questions. Il avait toujours été à l’affût de ses publications, et « Le cliché qui met à mal les saboteurs – l’accident de bus du Vindeln HC sur le point d’être résolu » avait dû retenir son attention, comme celle de tant d’autres, après l’envoi de la notification à des centaines de milliers de téléphones.

			L’article était en tête du site, et une version pixélisée des images de vidéosurveillance qu’elle avait reçues accompagnait le titre criard. Une grande bannière avait été placée en première page, ainsi qu’une photo de Selma sur les lieux de l’accident, et une note disait : Si vous avez des informations, contactez Selma Halilovic.

			
			

			Elle n’était pas tout à fait satisfaite de ce portrait. Ses cheveux étaient plaqués sur son front à cause de la pluie, mais elle était tout de même fière, car elle savait que sa mère était à la maison en train de faire des captures d’écran, et de les envoyer à toutes ses connaissances.

			Pendant un instant, elle eut honte, sans véritablement en comprendre la raison. En tant que journaliste, vous étiez constamment à la recherche de la prochaine grande histoire, mais une fois que vous y étiez parvenu, un étrange sentiment vous envahissait toujours… comme si vous aviez piétiné des cadavres pour y arriver. Et pendant tout ce temps, la certitude que les gens cherchaient des failles dans ce que vous aviez fait vous hantait, car le moindre détail pouvait faire capoter une carrière entière. Il y avait aussi ce vide quand elle publiait une histoire, comme lorsqu’une fête se termine et que la magie se rompt. La jeune femme voulait toujours aller jusqu’au bout d’une affaire, tel un pitbull obstiné, et ne savait pas quand s’arrêter.

			Cela avait été le cas l’année dernière, lorsqu’elle s’était effondrée et avait fini par perdre son emploi.

			En juin, Selma avait retrouvé la trace d’un financier suédo-bosniaque dont les étranges versements au gang de motards des Loups de la nuit17 l’avaient amenée à penser qu’il subventionnait une force paramilitaire visant à renverser le régime en place en Bosnie. Elle avait travaillé sur ce sujet tout l’été, et avait démasqué l’individu dans un article paru dans Expressen, mais sa source s’était trompée… L’homme avait payé les Loups de la nuit pour leur protection, parce qu’il était en danger de mort.

			Elle repoussa les images qui menaçaient d’envahir son esprit et tenta de se concentrer sur son ouvrage. Elle chercha le nom de la ville sur Google avec différents mots-clés. Un article sur une jeune fille ayant subi un viol attira aussitôt son attention. Elle cliqua dessus, et constata qu’il avait été rédigé par Alfred lorsqu’il était encore reporter à l’Aftonbladet18. Un anonyme avait rapporté les faits ; une personne des services sociaux, sans doute. Selma prit des notes sur son téléphone, car cela pourrait se révéler utile si un élément pertinent se présentait.

			Une notification interrompit momentanément le cours de ses pensées. Elle consulta sa boîte de réception, s’attendant presque à rece voir un mail de lecteur avec une formulation créative selon laquelle elle était une anarchiste qui dissimulait la vérité, et que son article protégeait en fait des mineurs afghans non accompagnés, responsables de l’accident. Dans certains cas, même, lorsque le détracteur était plus éduqué, ses origines bosniaques étaient utilisées pour appuyer un raisonnement conspirationniste. Elle ouvrit l’e-mail, qui ne faisait que quelques lignes :

			Je sais qui est derrière tout ça. Voir fichier joint.

			L’adresse de l’expéditeur était composée uniquement de chiffres et de lettres aléatoires, et le courriel avait été envoyé à partir d’un service de communication anonyme.

			Il contenait un jugement du tribunal de district d’Umeå, qui concernait un acte de vandalisme aggravé, et un incendie criminel. L’accusée était Zandra Marklund, la violente activiste de gauche évoquée par Ingrid et Astrid, la dernière fois. En 2010, Marklund et un groupe de personnes avaient libéré des visons d’au moins deux fermes dans le Västerbotten19. À une autre occasion, ils avaient incendié une exploitation agricole, vide de tout animal au moment des faits. Selma téléchargea et parcourut les documents. Lors du procès et des interrogatoires de police, Zandra Marklund avait refusé de dénoncer ses complices.

			En cherchant sur Google, elle trouva une interview que Västerbottens-Kuriren20 avait publiée un an plus tôt, à l’occasion de l’ouverture d’un café végétalien en ville :

			Je n’ai fait que ce qui était juste, sans me soucier de ce que la loi disait. Et depuis #MeToo, j’ai encore plus de raisons de me battre.

			Zandra avait aussi déclaré qu’elle avait commis des actes militants, et très probablement criminels, au nom du féminisme, mais cela ne suffisait pas pour l’accuser du sabotage du bus. Selma chercha le profil Instagram du café et trouva rapidement celui, privé, de sa propriétaire. La journaliste utilisa un faux compte qu’elle avait créé pour le travail, et il ne lui fallut que quelques minutes pour que sa demande soit approuvée et qu’elle puisse avoir accès au profil. Sur sa dernière publication, Zandra portait une veste verte avec un morceau de tissu cousu sur la manche.

			
			

			Selma sentit la tension monter tandis qu’elle faisait défiler les images de la caméra de surveillance.

			C’était la même.

			

			
				
						17 - Organisation politique ultranationaliste qui entretient une étroite collaboration avec le président russe, Vladimir Poutine.


						18 - Journal suédois créé en 1830. C’est également le quotidien le plus lu de Scandinavie.


						19 - Comté de Suède situé dans le nord du pays, dont le chef-lieu est Umeå.


						20 - Journal tabloïd suédois fondé en 1900.


				

			
		


		
			
			

			
12.

			Maja

			Mardi 10 mai 2022

			Après le petit-déjeuner, Maja retourna s’allonger sur son lit et maintint une certaine distance avec Ronja qui, assise à la fenêtre, semblait avoir perdu l’usage de la parole. Le téléphone était l’objet de cette tension et Ronja, qui ne désirait rien de plus que l’approbation du pasteur, attendait que Maja rompe le silence la première, ce qui n’était pas près d’arriver, car elle perdrait aussitôt son pouvoir de négociation. Elle prit sa Bible et se rendit à la dernière page, où elle raya le chiffre 795 pour écrire 794.

			Plus que deux ans à vivre comme une sorte de mort-vivant sans volonté, et elle serait libre.

			Maja tira la couverture sur elle, comme si ce morceau de tissu avait la capacité de la faire disparaître. Elle pensa à nouveau au jeune homme qui l’avait approché, et rougit.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Ronja.

			— Rien.

			— Dis-moi, insista l’autre.

			Le regard de sa sœur était acéré, ses yeux verts luisant comme un prédateur devant sa proie. Maja sentit l’anxiété lui étreindre la gorge.

			— Le téléphone. Tu caches quelque chose.

			— Non.

			— Si, reprit Ronja. C’est comme avec Märta Landegren.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Elle a bien essayé de te faire quitter l’église, non ?

			
			

			— Non, bien sûr que non, rétorqua Maja.

			Mais c’était le cas, pourtant. Un camarade de classe l’avait raconté à son père en remarquant que la professeure de religion convoquait souvent l’adolescente dans son bureau. Son père l’avait interrogé, et lorsqu’elle avait finalement avoué, il était allé directement au Conseil des Anciens, alors même qu’il avait promis de ne pas le faire. C’était une trahison qu’elle n’oublierait jamais.

			— Ça en valait la peine ? demanda Ronja.

			— Quoi ?

			— Märta. Tu pensais qu’elle tenait à toi, mais au final elle est partie dès qu’elle en a eu l’occasion… tu es trop naïve.

			Maja voulut crier à Ronja de se taire, car si Märta avait effectivement déménagé pendant les vacances d’été, l’adolescente était certaine que c’était la paroisse qui avait fait fuir l’institutrice de Vindeln. Cependant, elle ne pouvait pas se permettre de se disputer avec Ronja, car sa sœur avait le dessus, et si elle donnait le téléphone aux parents…

			— Comment est-ce que tu l’as eu ?

			— C’est pas important.

			Ronja toisa Maja, consternée.

			— C’est un homme, c’est ça ?

			— Non.

			Sa sœur secoua la tête.

			— Je dois le dire au pasteur. Je… Je…

			— Arrête, tu ne peux pas me faire ça, dit Maja. S’il te plaît.

			Maja et Ronja devaient travailler ensemble cette nuit, à l’église. Elle pourrait peut-être jeter le téléphone à ce moment-là ? Elle se débarrasserait ainsi du problème pour de bon. Elle soupira. Depuis le sabotage de dimanche, la paroisse avait décidé d’instaurer une surveillance par équipe de deux pour s’assurer que cela ne se reproduise pas, car cet incident avait durement touché le pasteur. Personne ne savait que Maja avait rencontré le responsable de cette situation, et qu’elle l’avait laissé partir. Au début, le secret lui avait pesé, puis il avait ouvert les portes d’un monde dans lequel elle pouvait disparaître.

			Elle voulait lui parler de Kaggeholm, car elle avait le sentiment qu’il serait heureux pour elle, qu’il l’encouragerait même. Et si elle pouvait s’enfuir avec lui ?

			— Tu fais des erreurs, Maja, prévint Ronja. Et si je ne dis rien, j’en commets à mon tour.

			Maja regarda fixement sa sœur. Qu’arriverait-il à Ronja si elle partait ? Perdrait-elle complètement pied ? L’adolescente se redressa, se débarrassa de sa couette et tendit la main vers le sol pour en retirer le téléphone. Elle chercha Bjurö Klubb, la musique de Laleh21 qu’elles avaient écoutée à l’école. Maja lança YouTube, et les premiers accords de guitare résonnèrent dans la pièce.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			Maja sourit à Ronja.

			— C’est notre chanson. Tu te souviens quand Märta nous avait incitées à chanter pour la classe ?

			— Arrête-la, grommela Ronja. Le pasteur a dit que Laleh était impure.

			Le visage de Ronja s’était crispé, comme si elle essayait de cacher ce qu’elle ressentait vraiment. Maja cliqua sur l’icône de la caméra, et sa sœur lui jeta un coup d’œil, perplexe. Maja se leva doucement, et s’approcha d’elle.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			Maja prit plusieurs photos de sa sœur, assise à la fenêtre.

			— Regarde, dit-elle. Regarde comme tu es belle.

			— Tu dois la supprimer ! Et si quelqu’un la voyait ? s’exclama-t-elle, l’air horrifié.

			Au final, Maja pourrait peut-être s’en servir comme moyen de pression…

			— Si tu parles du téléphone, je la montre au pasteur.

			Elle ne voulait pas faire ça à sa sœur, mais elle n’avait pas le choix.

			— Et on aura toutes les deux désobéi, poursuivit-elle, parce que tu n’as pas l’air de protester, là-dessus.

			Ronja la regarda avec étonnement, bouche bée. Maja aurait tout aussi bien pu la gifler que sa réaction aurait été la même.

			— Tu veux connaître un secret ?

			Maja réfléchit un instant, et décida d’utiliser à son avantage la loyauté de Ronja envers la paroisse.

			— Je peux te donner les noms de ceux qui possèdent un compte Instagram, si tu veux.

			La sœur la dévisagea, les yeux écarquillés.

			— Je peux en parler au pasteur ?

			Une certaine tristesse envahit Maja lorsqu’elle réalisa l’emprise de La Lumière de Dieu sur sa sœur.

			
			

			— Oui, répondit-elle quand même.

			En automne, quand les autres adolescents entreraient au lycée, le monde de Ronja ne tournerait, lui, plus qu’autour de l’église.

			Quand elles étaient petites, elles jouaient du piano en cachette, mais Ronja ne chantait plus, désormais. Qu’adviendrait-il de sa sœur ? Une femme au foyer constamment soumise à son mari et à sa foi, peut-être.

			Une notification Snapchat apparut à l’écran.

			Je viens ce soir.

			Tout se passait si vite.

			Elle observa Ronja, le cœur battant la chamade. Qui était Maja, si elle se choisissait elle-même plutôt que sa famille ? Son pull-over la démangea atrocement, comme si elle ne supportait plus sa propre peau. Elle ne savait pas ce qui était juste, mais elle ne pouvait pas le revoir avant d’avoir pris sa décision.

			Je suis désolée, mais je ne pourrai pas.

			Elle eut soudain l’impression d’avoir fermé une porte à tout jamais, et lorsqu’elle réalisa qu’il avait lu le message sans même y répondre, la terreur s’empara d’elle.

			— Maja, tu peux venir ?

			Un cri provenant du rez-de-chaussée brisa le silence. D’un pas lourd, la jeune fille descendit les escaliers après avoir rangé son smartphone. Elle devait s’en débarrasser ce soir, car il fallait qu’elle se tienne à carreau jusqu’à ses dix-huit ans. Si elle se comportait bien, personne ne l’empêcherait de se rendre à l’école, et alors un avenir en dehors de La Lumière de Dieu lui était assuré.

			Dans la cuisine, maman s’affairait à préparer un énième plateau de biscuits pour la paroisse.

			— J’ai parlé au pasteur, commença-t-elle, le dos tourné.

			L’adolescente se figea.

			— Tu es rentrée tard de l’école hier, et donc tu es arrivée en retard à l’église.

			Maman lui fit face, le visage impassible.

			— Je sais, je me suis excusée.

			
			

			— Oui, c’est bien, mais ce n’est pas toujours suffisant. Tu n’es pas non plus allée à la réunion après la messe, dimanche.

			— J’étais tellement choquée par le sabotage… déclara Maja. Qu’est-ce que je dois faire ?

			— Le pasteur souhaite que tu restes chez lui, le week-end. Il est important qu’on rompe ce schéma tout de suite, tu comprends.

			Maja frissonna, et elle repensa à ce qu’Hedda lui avait révélé. Soudain, elle fut certaine d’avoir pris la mauvaise décision en rejetant WilliamJDonovan.

			

			
				
						21 - Auteure-compositrice-interprète suédoise d’origine iranienne.


				

			
		


		
			
			

			
13.

			Selma

			Selma sortit de la douche, et s’enveloppa dans une serviette. Le sol de la salle de bains était recouvert d’eau, et l’humidité grimpait le long des murs, essayant de pénétrer dans la moquette en plastique jaune. La pièce sentait la poussière, même si la jeune femme nettoyait presque tous les jours.

			Le voisin émettait à nouveau des bruits sourds, et suggestifs, à un rythme régulier. Une notification Teams retentit, et Selma se précipita vers le bureau placé près de la fenêtre, qui était embuée à cause des vapeurs de la douche. Elle avait beau l’essuyer, elle revenait sans cesse, et en hiver, elle gelait complètement. Elle accepta l’appel, et le visage de Carl Lerberg apparut à l’écran, si proche qu’elle pouvait presque sentir son haleine de café et de tabac en décomposition. Il lui faisait penser à Kronblom22, et cette réflexion lui décocha un sourire.

			— Allumez votre webcam, ordonna Lerberg. C’est la même règle pour tout le monde.

			— J’étais sous la douche quand vous avez appelé, mais c’est peut-être pour ça que vous insistez ?

			Un profond soupir. La moindre victoire à Expressen laissait chez le perdant des cicatrices impossibles à oublier.

			— Nous voulons deux sujets, bafouilla-t-il. D’abord, un suivi de l’accident de bus. Toutes les dernières informations, les entretiens avec  la police, et cetera. Ensuite, un reportage sur ce groupe, et comment il a semé la terreur dans toute une ville.

			Selma sentit l’anxiété monter, car si elle échouait maintenant, elle devrait trouver un autre travail. En même temps, elle ne pouvait pas refuser, parce qu’il y avait aussi un job d’été à prendre en considération. Chaque mission free-lance était un test.

			Allait-elle se planter, comme la dernière fois ?

			Les journaux du soir, et surtout le magazine à potins Se och Hör23, lui avaient appris la langue suédoise. Elle se rappelait encore du silence de mort qui avait pesé sur les locaux du journal pendant quelques secondes, avant que la pièce entière n’explose dans une cacophonie de cris, de sonneries de téléphone et d’émissions de télévision à plein volume. Sous ses yeux, tous les journalistes, des stars du grand écran aux intérimaires, s’étaient transformés en un seul organisme, un robot-journal géant, avec un objectif commun ; obtenir les dernières et les meilleures informations, avant tout. Et alors que ses camarades de classe pleuraient, Selma s’était sentie, elle, étrangement calme face au chaos qui l’entourait.

			Elle avait compris qu’il se passait quelque chose d’important, et que les personnes chargées de ce service public étaient les plus intelligentes, et peut-être les plus cyniques, qu’elle ait jamais rencontrées. Mais surtout, elles étaient au cœur de chaque événement crucial, sachant tout avant tout le monde, et elle avait toujours rêvé d’en faire partie. Dans ces circonstances, il n’était même pas question de refuser la mission de Lerberg.

			— D’accord, répondit-elle. Je devrais peut-être aller voir cette Zandra, alors ?

			Selma lui expliqua sa découverte.

			— Non, j’ai besoin d’un article de votre part maintenant, interrompit son interlocuteur.

			Lerberg refusait toujours de céder et d’admettre que la proposition des autres était parfois meilleure que la sienne. Comme les petites choses devenaient insurmontables lorsque l’orgueil s’en mêlait…

			— Mais vous n’avez pas une centaine de robots pour ça au bureau ? Le genre qui saute quand vous dites « saute » ?

			— Si je reçois deux textes de votre part avant 15 heures, vous pourrez ensuite aller où vous voulez, en ce qui me concerne.

			
			

			Selma savait que c’était inutile, mais elle posa tout de même la question :

			— Je peux interroger la fille qui a accusé l’un des joueurs de viol ? Il pourrait s’agir d’une vengeance.

			— Aucune chance, grommela Lerberg. Et je veux approuver chaque texte avant publication.

			Il ne lui faisait toujours pas confiance. Combien de temps les conséquences de ce qu’il s’était produit à Banja Luka24 l’année dernière allaient-elles peser sur sa vie ?

			— Pourquoi j’ai l’impression que vous me traitez comme une stagiaire ? demanda-t-elle.

			— Ce n’est pas ma décision. J’ai des ordres, figurez-vous.

			Selma mit fin à l’appel, car elle savait qu’il ne fallait pas trop insister. Elle n’avait pas encore obtenu son job d’été, alors elle ne pouvait pas se faire d’ennemis.

			Les bruits venant de l’appartement voisin avaient cessé et, désormais, l’odeur caractéristique de la fumée de cigarette s’échappait des murs. Sur l’écran, les mails continuaient d’affluer dans sa boîte de réception. La plupart d’entre eux étaient remplis de spéculations, de pures théories du complot, ou franchement xénophobes.

			Selma cliqua sur l’outil de rédaction du journal, mais elle n’était pas concentrée. Stressée, elle envoya un message à Kajsa pour lui demander si elle pouvait partager ses notes, mais la bulle resta verte, signe que le téléphone de la jeune femme n’était pas connecté au réseau, ou tout simplement éteint. Selma jura. Vivre dans le Norrland, c’était comme vivre dans un putain de terrain vague. Elle envisagea de demander à Ingrid ou Astrid, mais elle ne voulait pas voir leurs visages condescendants en apprenant qu’elle avait raté un autre cours. Elle se remit au travail, et composa le numéro de la police d’Umeå. Après une attente interminable, l’officier de service Johan Mattsson répondit enfin. Selma se présenta brièvement, et voulut connaître les dernières nouvelles concernant l’accident de bus.

			— Je ne peux pas vous dire grand-chose. Secret de l’instruction, vous comprenez.

			— Vous avez arrêté quelqu’un ?

			— Non.

			
			

			Selma se rendit compte qu’elle n’arriverait à rien de cette manière. Elle n’avait pas de sources propres à Umeå, et elle avait besoin de quelqu’un qui puisse lui donner des informations officieuses.

			Elle eut une idée.

			— Vous avez vu les images de la vidéosurveillance ?

			Selma sentit le policier hésiter. Pourquoi les vidéos n’avaient-elles toujours pas été collectées ? Le club de hockey n’avait peut-être pas de licence pour la caméra… Était-ce la raison pour laquelle le directeur sportif ne voulait pas que Selma révèle ses sources ?

			— Vous avez lu notre article, n’est-ce pas ?

			— Oui.

			— Alors peut-être que vous aimeriez avoir une version non pixélisée des images ?

			Selma était dans le pétrin, car la politique du journal stipulait clairement qu’aucun matériel ne devait être communiqué aux autorités.

			— Pourquoi pas ?

			Selma flaira le bon filon, alors elle prit le risque d’enfreindre quelques règles supplémentaires.

			— Alors, je vous repose la question. Quels sont les derniers éléments de l’enquête ?

			

			
				
						22 - Kronblom est un personnage qui apparaît dans la bande dessinée du même nom, publiée pour la première fois en 1927. C’est un homme d’une soixante d’années avec un long nez, et au tempérament assez désagréable.


						23 - Magazine people publié au Danemark, en Norvège et en Suède.


						24 - Banja Luka, ou Banjaluka, est une ville de Bosnie-Herzégovine.


				

			
		


		
			
			

			
14.

			Selma

			Selma pénétra dans le Café Q avec une moue dubitative. Un panneau à l’extérieur proclamait que toutes les pâtisseries étaient végétaliennes, et la journaliste frissonna de dégoût ; il était hors de question qu’elle goûte à cette merde. Elle s’approcha de la caisse, où une boule de noix de coco – nommée Boule SD – reposait sur une assiette violette. À une table était assise la seule cliente de l’établissement, une dame d’âge moyen coiffée d’un béret. Derrière le comptoir se trouvait une affiche décolorée par le soleil du Festival Féministe d’Umeå 2017.

			— Bonjour, lança Selma.

			Au bout de quelques secondes, une employée sortit d’un bureau situé derrière la caisse. Ses cheveux colorés au henné brillaient dans le décor miteux des années cinquante, tandis qu’elle examinait Selma d’un air sceptique. Ses yeux se posèrent aussitôt sur son sac YSL, et elle haussa un sourcil.

			— Je peux vous aider ? demanda-t-elle, montrant par intermittence son piercing à la langue.

			Selma serra les poings pour éviter d’être désagréable. Elle n’était pas à sa place à Umeå, et elle n’aimait pas les bourgeois qui se permettaient d’agir comme s’ils étaient moralement supérieurs à tout le monde. Il était si facile d’être de gauche quand on pouvait se le permettre.

			— Selma Halilovic, Expressen. Je cherche Zandra Marklund.

			L’autre soupira avant de se tourner vers le bureau.

			— Il y a quelqu’un de ce journal qui veut te parler, Zandra, appela-t-elle.

			
			

			— Fais-la entrer.

			Quand Selma accéda au bureau de Zandra, celle-ci était assise, ses dreadlocks attachées dans un chignon négligé. Sans même lever les yeux, elle fit signe à Selma de s’installer. Elle était en train dessiner sur un morceau de papier ; une autre affiche, sans doute.

			— La dernière fois que vous avez écrit sur moi, j’ai failli briser votre vitrine, fit Zandra.

			— Et qu’est-ce qu’on avait écrit ?

			— Un truc à propos de notre glace au chocolat… vos lecteurs ne m’apprécient pas.

			— Non, en effet.

			— Pourquoi vous êtes ici, alors ?

			Lorsque Selma avait contacté la police ce matin même, on lui avait répondu que l’affaire était maintenant considérée comme un acte de vengeance. Le motif serait lié à la libération du joueur de hockey accusé de viol, mais l’officier Johan Mattsson lui avait confié que les recherches étaient toujours en cours. De plus, ce n’était pas la jeune fille qui avait signalé le viol, ni les membres de sa famille, qui avaient d’abord été suspectés. Selma n’avait pas encore transmis les images de surveillance, mais dès qu’elle le ferait, la police débarquerait aussitôt ici. Elle devait donc profiter de ce laps de temps pour récolter un maximum d’informations.

			— L’accident du bus du Vindeln HC, ça vous dit quelque chose ?

			Zandra Marklund la regarda avec un petit sourire en coin que Selma ne parvint pas à interpréter.

			— Oui.

			— Je vois. Je viens d’apprendre que la police avait fait le lien entre vous et ce sabotage.

			Zandra se redressa brusquement, et scruta son interlocutrice. Selma lui montra la vidéo de la caméra de surveillance qui défilait maintenant sur l’écran de son téléphone.

			— Ça date de la nuit précédant l’accident. On ne voit pas vraiment de qui il s’agit, mais les individus sont en train de desserrer les boulons d’un pneu.

			— Et quel est le rapport avec moi ?

			Selma mit la vidéo sur pause, et zooma.

			— Vous reconnaissez cette veste ?

			Celle-ci se pencha, et étudia minutieusement l’image.

			
			

			— C’est la même que la vôtre, poursuivit Selma. Et le même écusson, aussi…

			— Oui.

			— C’est vous sur l’image ?

			— Non.

			— Vous étiez où, à ce moment-là ?

			— Ah, comme c’est étrange.

			— Quoi ?

			— Qu’un rat d’Expressen intervienne avant la police.

			— J’imagine qu’on est plus rapides. Vous étiez à Vindeln, n’est-ce pas ?

			— Il est temps pour vous de partir.

			Selma entendit des bruits de pas derrière elle. Elle tourna la tête, et aperçut la caissière en compagnie d’une femme aux cheveux courts et à la carrure imposante.

			— Donnez-moi ce téléphone, ordonna Zandra.

			— Non.

			Elles firent mine de s’approcher de Selma, qui rangea l’appareil dans sa poche intérieure avant de se redresser.

			— Reculez, lança-t-elle en essayant de paraître autoritaire.

			— Quelque chose me dit que vous avez inventé cette histoire de police.

			Selma resta silencieuse.

			— Vous êtes la seule à avoir la vidéo, c’est ça ?

			— Non. Reculez maintenant, répéta Selma, dont la voix était plus faible.

			Le cœur de la journaliste s’emballa en constatant que l’unique issue de la pièce restait bouchée. Le carillon de la porte d’entrée retentit, indiquant que le dernier client venait de quitter le café. Personne ne l’entendrait si elle appelait au secours, et elle regretta aussitôt de ne pas avoir mis Carl Lerberg dans la confidence.

		


		
			
			

			
15.

			Maja

			L’ancienne église était entourée d’une épaisse forêt et se trouvait à moins d’un kilomètre de Vindeln. Il s’agissait d’un bâtiment en briques de plusieurs étages qui avait autrefois abrité une sorte d’industrie. Maja avait appelé Hedda après que sa mère lui ait expliqué qu’elle allait s’installer chez le pasteur pour le week-end, car elle avait besoin de savoir à quoi s’attendre, et de comprendre comment tout était lié. Hedda avait râlé quelques instants, puis elle avait suggéré qu’elles se rencontrent ici.

			— Qu’est-ce qu’on fait là ? demanda Maja.

			La Lumière de Dieu avait abandonné ce local lorsqu’elle avait acheté l’ancien bâtiment de l’Armée du Salut dans le centre-ville pour y transférer ses activités.

			— On n’a pas le droit d’être ici, poursuivit la jeune fille.

			Hedda sauta de son vélo, le jeta par terre et se dirigea vers l’entrée d’un pas décidé.

			— Viens, je vais te montrer quelque chose, déclara-t-elle.

			Hedda ouvrit la porte d’entrée d’un grand coup de pied avant de disparaître à l’intérieur.

			— C’est vraiment pourri, dit-elle. S’il y avait des sans-abri à Vindeln, ils se seraient carrément shootés ici.

			Maja marcha sur un préservatif usagé, et grimaça de dégoût. Les murs de l’ancienne salle paroissiale étaient couverts de graffitis, et des bouteilles d’alcool traînaient un peu partout.

			— Il me semble que des gars d’Umeå viennent faire des rave-party25 ici, informa Hedda avant d’indiquer une cage d’escalier située derrière le chœur.

			— On monte.

			À l’étage, elles empruntèrent un autre escalier qui les conduisit au grenier. Les planches grinçaient sous leurs pieds, comme si elles pouvaient céder à tout moment.

			— Je veux juste savoir ce que fabrique le pasteur, dit Maja. Et des réponses à propos de mon père, aussi.

			— C’est pour ça qu’on est ici, répliqua Hedda.

			Le grenier n’était pas aussi chaotique que le rez-de-chaussée, même si on le sentait abandonné, enveloppé d’une légère odeur de moisissure, et rempli de cartons contenant certains biens de La Lumière de Dieu empilés contre les murs.

			— C’est ici qu’ils l’ont retrouvée, révéla Hedda.

			— Qui ça ?

			— Quoi, t’es pas au courant ? ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel. Celle qui a essayé de se pendre, avant de disparaître.

			Maja se mordit la lèvre, et examina les chevrons.

			— C’était qui ?

			— Elle avait à peu près notre âge. Elle a commencé à prendre ses distances avec la paroisse, alors le pasteur en a fait son projet spécial, puis un jour… on n’en a plus entendu parler.

			Maja frissonna, comme si toute la chaleur avait soudainement disparu de la surface de la Terre.

			— C’est pour ça que je t’ai amené ici, continua Hedda. Ton père était impliqué, d’une manière ou d’une autre.

			Maja regrettait à présent d’avoir cherché à connaître la vérité.

			— Arrête, chuchota-t-elle.

			— Demande-lui, si tu ne me crois pas.

			Un silence s’installa.

			Maja avait du mal à regarder Hedda dans les yeux.

			— Explique.

			— Dis-moi d’abord ce que tu as fait. T’as dû enfreindre pas mal de règles pour qu’il te fasse venir chez lui.

			
			

			Maja garda les yeux rivés sur le plafond. Elle songea à la corde que la jeune fille avait attachée à l’une de ces poutres, des années auparavant. Elle avait essayé de se pendre en dernier recours. Qu’avait-il bien pu lui arriver ? Son père était-il vraiment impliqué ? Elle ne voulait pas le savoir, et pourtant, il le fallait.

			— J’étais en retard, admit Maja en réalisant à quel point cela sonnait faux.

			Hedda eut l’air sceptique, et cela inquiéta Maja.

			Le pasteur savait-il déjà pour le téléphone ou, pire encore, pour le sabotage ?

			— Qu’est-ce qu’il va m’arriver ? demanda-t-elle.

			— Je ne sais pas, murmura Hedda. Ça dépend de ce que tu as fait.

			— Qu’est-ce qu’il lui est arrivé ?

			Maja ne reconnut pas sa propre voix, tant elle semblait stridente ici, dans le grenier.

			— J’ai entendu dire que le pasteur l’avait jugée faible, et que le Conseil des Anciens avait décidé de l’exclure.

			— Et sa famille, elle a aussi quitté l’église ?

			Hedda haussa les épaules.

			— C’était il y a longtemps.

			Depuis son départ de la maison, le téléphone planait telle une épée de Damoclès au-dessus de sa tête.

			— Mais qu’est-ce qu’elle a fait pour mériter ça ? s’enquit Maja.

			Hedda ricana.

			— Ce qu’elle a fait ? T’as vraiment subi un lavage de cerveau…

			Le corps de Maja se crispa. À cet instant, il était impossible de savoir si Hedda était son amie, ou son ennemie.

			— Je veux juste savoir pourquoi l’église a jugé qu’elle était en tort.

			Hedda sourit à nouveau, comme si elle venait de jouer un coup décisif.

			— Elle était en couple avec quelqu’un de l’extérieur, et ils ont été surpris en train de préparer son évasion. Et ensuite, l’enfer s’est déchaîné.

			Maja fronça les sourcils.

			— C’est-à-dire ?

			— Je ne connais pas toute l’histoire, mais elle a dû emménager avec le pasteur, elle aussi, et après ça…

			Maja frissonna. L’odeur de la moisissure allait pénétrer dans ses vêtements, et sa mère ne manquerait pas de s’en apercevoir.

			
			

			— Ils se sont… servis d’elle, poursuivit Hedda, et ensuite elle a disparu, en même temps que le type dont elle était amoureuse. Peut-être qu’ils se sont enfuis. Peut-être qu’ils ne sont même plus en vie.

			— Comment ça ?

			— Tu sais ce que je veux dire.

			Maja ne voulait pas saisir l’ampleur de la situation, mais elle comprit malgré elle. Était-ce la raison pour laquelle toute sa famille avait changé ?

			— Mais qui lui a fait ça ?

			— Le pasteur, bien sûr. Le Conseil des Anciens. Elle est tombée amoureuse de la mauvaise personne, et ça a ruiné sa vie.

			Maja se sentit nauséeuse. Il fallait qu’elle s’éloigne de tout. De ses parents, de La Lumière de Dieu, et d’Hedda, aussi. Elle ne pouvait plus attendre les presque huit cents jours qui la séparaient de son dix-huitième anniversaire.

			

			
				
						25 - Rassemblement festif organisé dans un lieu inhabituel, généralement abandonné, où est diffusée de la musique électronique.


				

			
		


		
			
			

			
16.

			Selma

			Selma poussa sa chaise en arrière de manière à ce qu’elle heurte le genou de l’une des employées, qui pesta sous le coup de la douleur, avant d’élever la voix :

			— Je vous interdis de me toucher, compris ?

			Il était important de reprendre le contrôle de la situation, car si Zandra était vraiment impliquée, alors Selma représentait une menace. Jusqu’où serait-elle prête à aller pour protéger son secret ?

			— Pour la dernière fois, vous avez quoi sur moi ?

			Zandra repoussa une dreadlock qui lui était tombée sur le visage. Selma ne répondit pas.

			— OK, je t’ai laissé une chance.

			Selma fit un pas en arrière, et tendit son corps comme si elle se préparait à recevoir un coup de poing, mais rien ne vint.

			— Laissez-la partir, annonça Zandra en faisant un vague signe de la main.

			Selma réprima un soupir de soulagement. Tout ça n’était qu’une tentative pour l’inciter à parler. Lorsqu’elle sortit sur Kungsgatan, elle se dirigea d’un pas rapide vers le centre-ville afin de disparaître parmi la foule. Elle se précipita dans un centre commercial et s’assit sur un banc. Là, elle s’empara de son téléphone et appela Alfred.

			Elle se mit à pleurer en entendant les premières intonations de sa voix. Les larmes coulaient à flots, désormais, et elle n’arrivait pas à formuler des paroles cohérentes.

			— Qu’est-ce qu’il y a, chérie ?

			
			

			— Je suis désolée, dit-elle enfin.

			— Quoi ? Comment ça ? Selma ? !

			Il avait l’air terriblement inquiet, et la jeune femme regretta immédiatement de l’avoir contacté, car elle détestait se sentir vulnérable. Elle était capable de s’en sortir et de régler n’importe quel problème, comme elle l’avait toujours fait chez elle, au Småland, avec sa mère. C’était Selma qui avait dû appeler les autorités à l’âge de six ans parce qu’elle connaissait mieux le suédois que sa mère. Son petit frère, lui, n’avait jamais eu à assumer cette responsabilité, et c’était peut-être pour cela que sa vie avait mal tourné.

			— Je te laisse.

			— Mais, qu’est-ce que…

			— Rien de grave, ne t’en fais pas, répondit-elle. Je croyais que j’avais perdu mon ordinateur.

			— Oh.

			Elle l’entendit soupirer de soulagement. Selma se sentit acculée, maintenant que son inquiétude avait disparu.

			— J’ai réfléchi, continua-t-elle sans vraiment savoir où elle voulait en venir. Je pense qu’on devrait faire une pause.

			— Je vois, murmura Alfred.

			— Je veux dire, peut-être qu’on se dispute parce qu’on s’appelle trop souvent ? Je… je ne sais pas.

			— D’accord.

			D’accord ? Comment pouvait-il laisser passer ça ? Ne se souciait-il plus d’elle ?

			— Je sais que c’est dur pour toi en ce moment, avec la tombe qu’ils ont trouvée… reprit Alfred. On pourrait y aller ensemble cet été, si tu veux ?

			Selma se mordit la lèvre.

			— Oui, bien sûr. Je dois y aller, maintenant.

			— OK.

			Ils mirent fin à la conversation, et Selma se leva pour aller s’acheter un café. En attendant sa boisson, elle envoya la vidéo de la caméra de surveillance à Johan Mattsson avant de contacter Sven Lindström.

			— Tu connais le Café Q ?

			— Un endroit affreux, apparemment.

			— La police va intervenir d’ici peu. Appelle-moi quand tu auras les photos.

		


		
			
			

			
17.

			Maja

			Depuis le dernier étage de l’église, Maja avait vu sur la maison du pasteur, où des silhouettes se déplaçaient dans l’obscurité.

			Un cri perça le silence.

			Maja resta figée à la fenêtre. Elle voulut appeler Ronja qui patrouillait en bas, mais elle n’osa pas et, au lieu de cela, elle s’empressa d’éteindre la lumière. Personne ne devait la voir.

			Un autre hurlement retentit.

			La nuit n’était même pas encore tombée, et elle devait rester jusqu’à sept heures du matin. Y parviendrait-elle ?

			L’adolescente remarqua qu’une femme était assise sur une chaise, et elle ne pouvait en être sûre, mais elle crut reconnaître Mia Loström. Deux individus s’approchèrent d’elle, et lui empoignèrent les bras pour la mettre debout. Ils avaient le dos tourné à la fenêtre, mais leurs silhouettes ne lui étaient pas familières.

			Un troisième homme entra dans la pièce, et la lumière artificielle du plafond fit luire son crâne chauve. Le pasteur désigna quelque chose du doigt, et Mia se jeta au sol avant d’être emportée. Les escaliers grincèrent, et son cœur bondit dans sa poitrine. Le soir, l’église était terriblement sinistre, comme si l’esprit du pasteur planait constamment entre ses murs.

			— Tu as vu quelque chose ? demanda Ronja.

			— Non.

			— J’ai entendu un cri.

			— Le chat de Lundmark, sans doute.

			
			

			Maja s’éloigna de la vitre, car elle ne voulait pas que sa sœur assiste à ce spectacle.

			— Je l’ai dit à maman.

			— Quoi ?

			— À propos du téléphone. Ils sont en train de fouiller la chambre.

			Son corps se crispa si fort qu’elle sentit sa nuque devenir moite. Maja n’arrivait pas à assimiler le fait que sa sœur ait pu la trahir ainsi… cela n’avait aucun sens. Leurs parents ne trouveraient rien à part le dépliant de Kaggeholm, mais ils en parleraient au pasteur, et celui-ci verrait cette découverte comme un plan d’évasion.

			— Pourquoi ? balbutia-t-elle.

			Elle jeta un bref coup d’œil à la maison de l’ecclésiastique.

			— Je ne pouvais plus supporter de mentir.

			— D’accord, fit Maja en essayant de contrôler les tremblements dans sa voix. Descends, avant que je ne raconte que tu as quitté ton poste.

			Sa sœur disparut sans demander son reste, les yeux écarquillés. Maja se rendit compte qu’elle n’avait plus personne à ses côtés alors, rongée par la solitude et le désespoir, elle sortit le smartphone de sa poche. Elle l’avait apporté ici pour pouvoir le jeter dans le conteneur à ordures situé à l’extérieur de la cuisine, mais si elle le faisait maintenant, il n’y aurait que deux issues possibles. Soit toute la paroisse participerait à sa recherche et Maja serait punie, ou alors sa mère se mettrait en colère parce que le téléphone ne se trouvait pas sous le plancher de leur chambre, et elle penserait que Ronja avait menti. Maja ne voulait même pas y penser, car l’échec était synonyme de punition.

			Comment Ronja ne pouvait-elle pas voir que l’église était en train de déchirer lentement leur famille ?

			Maja accéda à Snapchat.

			WilliamJDonovan n’avait pas répondu au message de la dernière fois. Devait-elle en envoyer un autre ?

			Le souvenir de Mia Loström à genoux dans la maison du pasteur la fit réfléchir à ce qu’Hedda lui avait raconté au sujet de la fille disparue, et de son propre père.

			Elle avait du mal à faire la part des choses, mais Maja avait cessé de faire confiance à son père depuis que celui-ci avait rapporté au Conseil des Anciens les dires de sa professeure de religion. S’il était capable de sacrifier sa fille une fois, qu’est-ce qui l’empêchait de le faire à nouveau ?

			
			

			WilliamJDonovan semblait être hors-ligne. Et s’il ne lui pardonnait pas ? Durant une brève seconde, elle put sentir son parfum comme un écho, doux et entêtant.

			J’ai changé d’avis. Je suis désolée, j’avais tellement peur. Je veux te voir.

			Elle s’assit et enfouit son visage dans ses mains, avec l’impression d’avoir perdu quelque chose qu’elle n’avait même jamais possédé. Une lumière s’alluma à l’étage de la maison du pasteur, et Mia Loström fut ligotée à une autre chaise. Le pasteur entra à son tour. Au rez-de-chaussée, une femme faisait les cent pas. C’était probablement Åsa, son épouse. Savait-elle seulement ce qu’il se passait, juste au-dessus de sa tête ?

			Une notification apparut à l’écran.

			Je n’ai pas de temps à perdre. T’en es, ou pas ?

			Maja sentit une boule se former dans son estomac et, bien qu’incapable de comprendre ce qu’il entendait par là, elle répondit :

			J’en suis.

			Le pasteur semblait maintenant accomplir une sorte de rituel, et le corps de la femme se balançait d’avant en arrière. Les autres l’encerclèrent, et les lumières s’éteignirent brutalement. Elle sentit sa gorge se serrer, et les larmes lui monter aux yeux. Et s’il refusait de venir ?

			En bas, elle entendit Ronja se déplacer dans la cuisine, l’archétype même de l’adolescente disciplinée qui ne vivait que pour être encensée.

			Le téléphone vibra dans sa poche.

			On sera là dans une heure. RDV devant l’école.

			On ?

			Sans réfléchir, elle envoya le message qui allait changer sa vie à tout jamais :

			
			

			Je peux venir avec vous ? 
Il faut que je parte d’ici.

			Bien sûr <3

			Elle inspecta le reflet que lui renvoyait la fenêtre ; des cheveux bruns ébouriffés, et des yeux verts agrandis par l’excitation. Cette personne qui la regardait fixement n’était plus la même. Elle était vivante. Elle se faufila dans les escaliers, et s’immobilisa sur la dernière marche. Ronja était en train de nettoyer une plaque de cuisson. Demain, elle serait grondée pour cela, même si elle essayait juste d’être gentille. On l’accuserait de négliger sa garde en faisant la vaisselle, telle était la logique de la paroisse. Maja resta un moment là, dans l’obscurité, à hésiter. Que ferait le pasteur de Ronja s’il découvrait qu’elle avait laissé sa sœur s’évader ?

			Maja se devait de lui donner une chance de s’en sortir, alors elle s’empara d’un post-it et nota quelques mots dessus. Elle déposa ensuite le smartphone et le morceau papier sur la moquette du couloir. En silence, elle déverrouilla la porte d’entrée et s’échappa dans la nuit. En inspirant l’air frais du soir, elle se demanda si elle reverrait un jour sa famille.

		


		
			
			

			
18.

			Maja

			Le soleil commençait à se lever lorsqu’une vieille voiture déboucha à toute allure sur le parking de l’école. Un tas de ferraille beige délaissant des nuages de fumée sur son chemin s’arrêta devant elle, et l’adolescente soupira de soulagement. Maja ouvrit la portière, et prit place sur le siège passager, le cœur battant la chamade. Elle regarda tout autour d’elle pour s’assurer que personne ne l’avait remarquée, et dut se racler la gorge pour pouvoir parler.

			— Bonjour.

			La voiture se remit en mouvement.

			— Tu peux m’appeler Sascha.

			— C’est ton vrai prénom ?

			Il s’esclaffa.

			— C’est plus excitant de laisser entendre que tu t’appelles autrement, non ?

			Maja sourit, c’était si facile de discuter avec lui. Sascha engagea le véhicule sur une route de campagne et accéléra, abandonnant Vindeln loin derrière eux.

			— On va où ? fit Maja d’une voix tremblante.

			— Vers ta nouvelle maison, répondit-il en posant une main sur son genou, mais seulement si tu le souhaites.

			Environ une heure plus tard, il introduisait une clé dans la serrure d’un appartement situé à la périphérie d’Umeå.

			— Maintenant, tu peux rencontrer les autres, dit-il. Ils sont impatients de te connaître.

			
			

			Maja, elle, ne savait pas si elle était prête. Et s’ils ne l’aimaient pas ? Il ouvrit la porte d’entrée, et la considéra.

			— N’oublie pas que je t’ai choisi, la rassura-t-il. Tu n’as pas à avoir peur, pas ici.

			Elle ne savait pas s’il avait le pouvoir de lire dans ses pensées, ou si elle était un véritable livre ouvert, mais ses paroles lui firent chaud au cœur.

			— D’accord, répliqua-t-elle d’une petite voix.

			Ils entrèrent dans un couloir en désordre, et Sascha désigna un mur où des tableaux étaient accrochés un peu partout. La majorité d’entre eux représentait des croix de toutes sortes.

			— J’ai peint la plupart de ces œuvres.

			Son regard se posa sur une toile de la Vierge Marie dont le visage était déformé. Elle le suivit dans la salle à manger, puis jusqu’au salon, où trois personnes étaient allongées sur un grand canapé.

			— Je vous présente Maja, intervint Sascha. Notre nouvelle… recrue.

			Sascha l’incita à s’avancer dans la pièce, et l’adolescente bascula son poids d’un pied à l’autre, terriblement nerveuse, car les autres la regardaient avec insistance. Sascha désigna une femme brune aux cheveux courts, qui tenait une cigarette du bout des doigts.

			— Je te présente Iris, déclara-t-il. Ma plus vieille amie.

			Maja fit un signe de tête à celle-ci, qui la salua en retour.

			— Ensuite, il y a Felix, poursuivit Sascha en montrant le type qui portait un sweat à capuche.

			— Et la blonde, c’est Kajsa.

			Elle répéta leurs noms dans sa tête pour essayer de les mémoriser quand une voix la fit sortir de ses pensées.

			— Elle va dormir avec toi ? demanda Iris, les yeux rivés sur Sascha.

			Le corps de Maja se contracta aussitôt. Dormir avec Sascha… ce soir ? Elle en avait à la fois envie, et pas du tout.

			Sascha sourit, puis observa Maja comme s’il lui posait une question silencieuse, avant de reprendre la parole :

			— Non. Allez vous coucher maintenant, pour que Maja puisse profiter un peu du salon.

			Felix et Kajsa quittèrent la pièce sans lui prêter la moindre attention, et Sascha s’approcha d’elle.

			— Tout va bien se passer, tu verras.

			Il l’attira à lui, et l’embrassa sur le front. Elle sentit qu’il dessinait une croix dans son dos, semblable à celle de Saint-André26, le disciple de Jésus qui avait été martyrisé.

			Elle songea à ses parents, puis à Ronja.

			Que diraient-ils s’ils la voyaient ici ?

			— Bonne nuit, fit Sascha avant de disparaître à son tour.

			Iris s’attarda un instant, et fixa Maja avant de se diriger d’un pas lent vers le couloir.

			— Bienvenue, Maja. J’espère que tu te plairas, ici. Tu sais que Sascha a une mission à te confier, Hum ?

			

			
				
						26 - La croix de Saint-André tire son nom de la façon dont le premier apôtre du Christ, André, fut supplicié (crucifié sur une croix en forme de X).


				

			
		


		
			
			

			
19.

			Ronja

			Mercredi 11 mai 2022

			Le téléphone de la paroisse se mit à sonner avec insistance, et Ronja se précipita pour décrocher. Le soleil, qui s’était levé peu avant quatre heures du matin, illuminait faiblement la cuisine. Il était maintenant plus de cinq heures, et Ronja dut plisser ses yeux fatigués pour ne pas pleurer.

			— Bonjour, Ronja à l’appareil, dit-elle, le souffle coupé.

			Maja était rentrée à la maison depuis un moment. Elle avait sûrement pris peur en apprenant que Ronja l’avait dénoncée. C’était typique d’elle. Elle s’éclipsait toujours.

			— C’est ta mère. Rentrez, ta sœur et toi.

			Ronja sursauta.

			Maja n’était-elle pas déjà à la maison ?

			Que s’était-il passé alors ? S’était-elle enfuie ?

			— La relève ne se fait qu’à sept heures, rappela Ronja, essayant ainsi de gagner du temps.

			— Vous pouvez partir.

			— Oui, maman.

			Elle déglutit difficilement et mit fin à la conversation, vidée de toute énergie. Où était passée sa sœur ? Ronja se dirigea vers la porte d’entrée, mais s’arrêta en remarquant un objet posé au sol. Elle se pencha et découvrit le téléphone de Maja, ainsi qu’un post-it :

			
			

			Cache-le jusqu’à ce que tu en aies besoin. Je t’aime. PS : Le code est 3646.

			Ronja dévala les marches du perron. L’air était froid et humide dehors, et tout paraissait sale, comme si un événement terrible s’était produit. Elle traversa un chemin de graviers, et déposa l’appareil dans un buisson au bord de la route. Quelques minutes plus tard, elle ouvrait la porte de la maison, le visage impassible. La peur fut néanmoins bientôt remplacée par la colère, et elle sentit ses tempes pulser. Tout cela ne serait jamais arrivé si papa et maman n’avaient pas autant choyé Maja. Pourquoi lui avaient-ils permis d’aller au lycée ? Ce que disait le pasteur était vrai. L’école était la racine de tous les maux. Ronja se dépêcha d’enlever ses baskets et de les mettre sur le porte-chaussures. Ses parents étaient assis à la table de la cuisine, et son père lui fit signe de s’installer.

			— Pourquoi tu as menti au sujet de ta sœur ?

			Ronja réalisa que c’était à propos du téléphone. Maintenant, elle avait le choix. Elle pouvait leur révéler la vérité, ou protéger sa sœur. Cela lui aurait semblé impensable quelques heures plus tôt, mais Ronja ne pouvait se résoudre à la trahir une seconde fois – pas après le mot qu’elle lui avait laissé.

			— Je n’ai pas menti, affirma-t-elle.

			— Il n’y a pas de téléphone. On a fouillé toute la nuit.

			Un coup d’œil en direction de la porte.

			— Maja n’est pas avec toi ?

			Ronja secoua la tête.

			— Où, alors ?

			— Je ne sais pas, croassa Ronja. Elle est partie ce matin.

			— Tu as dit à ta sœur qu’on cherchait son téléphone ? intervint sa mère d’une voix tranchante.

			Ronja acquiesça lentement, comme si chaque mouvement lui demandait un effort considérable.

			— Ton histoire a effrayé Maja au point qu’elle s’enfuit ?

			— Je n’ai pas menti, insista Ronja. Je l’ai vu moi-même.

			— Quand ?

			— Il y a quelques jours.

			Ses parents échangèrent un regard lourd de sens.

			— Alors tu nous l’as caché, toi aussi ? Je ne peux pas le croire, se désola sa mère.

			
			

			Les joues de Ronja s’enflammèrent. Son père se leva et fit les cent pas dans la pièce.

			— Mon Dieu, fit sa mère en se prenant la tête entre les mains. Tu es sûr qu’elle n’est pas à l’église ?

			— Oui.

			Elle scruta sa fille pendant de longues secondes avant d’attraper son téléphone.

			— Il faut appeler le pasteur, décida-t-elle.

			Einar inspira profondément avant de se tourner vers Ronja.

			— Tout n’était qu’une invention de ta part.

			L’adolescente hocha la tête sans oser lever les yeux.

			— Ne parlons plus de ça. Est-ce que c’est compris ?

			— Oui, papa.

			Maman composa le numéro du pasteur tandis que Ronja attendait sa punition.

		


		
			
			

			
20.

			Maja

			Le bruit des assiettes et des couverts réveilla Maja. Pendant une seconde, elle crut se trouver dans la maison de son enfance, à Ystarvägen, quand le petit-déjeuner dominical était servi et qu’elle faisait semblant de dormir. Mais lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle se rendit compte de la situation. Elle s’était enfuie de chez elle la nuit dernière, et ce n’était que maintenant qu’elle réalisait l’irréversibilité de sa décision. Maja ne pourrait plus jamais revenir. Le pasteur ne le permettrait pas, car elle avait péché. Ses parents étaient sans doute dans la cuisine en ce moment même, se maudissant et maudissant Ronja de l’avoir laissé faire.

			Ils n’avaient probablement pas encore appelé la police.

			Iris et Sascha étaient assis à la table de la salle à manger, et Felix sortit de la cuisine avec une poêle grésillante qu’il posa devant eux. L’ambiance prudente de la nuit dernière avait complètement disparu. La radio diffusait Ekot27, ce qui lui permit d’apprendre qu’il était huit heures du matin.

			— Vous avez vu ça ? demanda Sascha.

			Il tenait un iPad dans la main, et Maja aperçut le logo de Västerbottens-Kuriren.

			— C’est incroyable, on contrôle une ville entière avec des règles tirées d’un texte vieux de soixante-dix ans.

			Iris s’esclaffa.

			
			

			— C’est trop drôle, dit-elle en montrant son écran. Il doit bien y avoir deux cents personnes dans la file d’attente, maintenant. Il va faire faillite.

			Maja enfila son sweat à capuche et son jean avant de s’approcher d’eux.

			— Bonjour, fit-elle timidement.

			Sascha lui fit signe de prendre place à côté de lui, où une assiette était déjà posée.

			— Bonjour, Maja, dit-il.

			Les autres restèrent silencieux, et elle se demanda brièvement pourquoi ils l’ignoraient tous.

			— Tu as bien dormi ? interrogea Sascha.

			Elle acquiesça, et s’assit. Sa gorge se serra lorsqu’elle lut le titre du journal :

			L’appel d’un commerçant après le sabotage de la nuit dernière : Ne venez pas.

			Le magasin était tenu par un homme très gentil appelé Börje, qui faisait des dons importants à l’église. Il avait d’ailleurs payé le dernier camp de vacances de Maja et des autres jeunes, à Vilhelmina28. Sascha avait dû commettre ce sabotage-là avant de venir la chercher.

			— On dirait que le monde marche sur la tête, s’amusa Felix. Un crémier qui chasse ses clients…

			Sascha servit à Maja des œufs brouillés et du bacon, et elle le remercia. Elle avait soif, mais elle n’osa pas demander à Kajsa de lui passer la bouteille de jus d’orange. Sascha replaça une mèche de cheveux derrière ses oreilles et sourit. Lorsqu’il reprit la parole, il murmurait presque, et tous durent se pencher pour entendre.

			— Je pense qu’on est prêts pour l’étape suivante.

			Il se tourna vers Maja et, soudain, elle n’était plus invisible.

			— Il est temps d’accueillir Maja comme il se doit, décida-t-il en posant sa main sur la tête de la principale concernée.

			Le soleil se manifesta par la fenêtre derrière lui, englobant sa silhouette d’un halo brûlant.

			— Lève-toi.

			Elle obéit, les jambes flageolantes.

			— Je l’ai choisie, annonça-t-il. Tout comme vous.

			
			

			Sascha sortit de la poche de sa robe de chambre un iPhone usé – un modèle similaire à celui qu’il lui avait donné la dernière fois.

			— Tu peux nous aider ?

			Maja observa les autres pour voir ce qu’ils pensaient de la situation ; à présent, ils lui souriaient tous… comme s’ils en avaient reçu l’ordre.

			— Oui, répondit-elle. Bien sûr.

			— Je le savais.

			Il lui caressa tendrement la joue.

			— Tu veux un compte Instagram juste à toi, sous ton vrai nom ? questionna-t-il en penchant la tête d’un côté.

			Elle était prête à tout pour lui.

			— Oui, répéta-t-elle.

			Il lui tendit le téléphone avec un rictus amusé.

			— J’ai une tâche à te confier, c’est pour ça que tu as été choisie. Tout commence maintenant, avec toi.

			

			
				
						27 - Service d’information de la radio nationale suédoise.


						28 - Commune située dans le comté de Västerbotten.


				

			
		


		
			
			

			
21.

			Selma

			La sonnerie du téléphone réveilla Selma, et elle remonta la couverture sur ses épaules avant de décrocher. Il faisait très froid dans la chambre, comme si elle avait dormi la fenêtre ouverte.

			— Je voulais juste te dire que… fit la voix d’Alfred.

			La ligne grésilla et elle grommela, agacée.

			— Quoi ? s’exclama-t-elle.

			— Je… pas bien… ce qui s’est passé hier… je…

			Selma se redressa vivement, et la tête lui tourna.

			— Mais qu’est-ce que tu racontes ?

			Alfred ne répondit pas tout de suite.

			— Réponds-moi. Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Alfred soupira.

			— Dis-moi, insista Selma.

			Elle pressa le téléphone contre son oreille.

			— J’ai juste dit que je m’inquiétais pour toi, reprit-il d’une voix calme, mais fatiguée. J’ai l’impression que tu n’es pas bien, en ce moment. Hier, tu…

			— Hier ? répéta-t-elle, à moitié endormie.

			— Oui, quand tu as appelé pour parler de ton ordinateur…

			— Mon Dieu, je ne peux pas appeler mon petit ami sans être constamment interrogée ?

			Le téléphone grésilla à nouveau.

			— Qu’est-ce que tu as, Selma ?

			— Rien, siffla-t-elle.

			
			

			— Tu sais pourquoi je suis inquiet. La dernière fois, ça a commencé de la même manière…

			— Je n’ai pas besoin d’un père ! l’interrompit-elle d’un ton sec. Je me suis débrouillée toute ma vie sans, et je compte bien continuer.

			Elle mit un terme à la conversation et s’assit sur le lit, respirant profondément pendant quelques secondes. Soudain, la culpabilité lui noua l’estomac. Son thérapeute l’avait mise en garde à de multiples reprises, mais le syndrome de stress post-traumatique revenait à la charge, et elle n’arrivait plus à se contrôler. Toute suspicion de danger, ou la moindre contrariété, libérait le cortisol dans son corps. L’inquiétude se transformait en colère et bientôt, elle avait gâché une autre journée.

			Elle soupira avant de se rendre dans la salle de bains. Elle fit couler la douche et laissa l’eau atteindre une température agréable. Afin d’endormir sa mauvaise conscience, elle réserva un billet pour Stockholm le week-end prochain, et envoya à Alfred une capture d’écran de l’e-mail de confirmation. Elle voulait s’excuser, sans toutefois y parvenir… comme toujours.

			Elle se débarrassa de son pyjama, mais resta à proximité du téléphone. Elle avait lu l’article qu’Expressen avait publié hier soir, et sur lequel son nom figurait :

			Féministe locale interrogée après le sabotage – la police intervient.

			Sven Lindström avait pris les photos tard dans la nuit, lorsque la police avait arrêté Zandra Marklund après avoir été informée par Selma. Cette dernière sourit en voyant la silhouette pixélisée être emmenée par les forces de l’ordre. Elle disparut dans le brouillard de la cabine de douche, et quand elle en ressortit vingt minutes plus tard, sept appels manqués et une série de SMS l’attendaient. La boule au ventre, elle s’empara de son téléphone, pensant qu’Alfred s’était enfin lassé d’elle et qu’il voulait mettre fin à ses souffrances, mais ils provenaient tous de Carl Lerberg.

			Selma, répondez !

			Rappelez-moi immédiatement !

			
			

			Vous préférez que je confie cette mission à Elias Giertta ?

			Selma gémit. Elias Giertta était un putain d’intello d’une vingtaine d’années qui faisait tout pour avoir sa signature dans le journal. Selma rédigeait tout juste une réponse pour prévenir son interlocuteur qu’elle le recontacterait une fois habillée, quand elle fut interrompue par un autre appel. Elle appuya brutalement sur le bouton, et l’écran grésilla.

			— Oui ?

			— Une fille a disparu à Vindeln. Vous êtes disponible ? demanda Lerberg de but en blanc.

			— Oui.

			— Si elle est morte, c’est peut-être la prochaine Lisa Holm29. Très jolie, âgée d’environ seize ans. La victime parfaite, en soit.

			Va te branler sur elle pendant que tu y es, pensa Selma, mais elle savait que c’était probablement déjà le cas.

			— La police a communiqué un nom, une photo ? fit-elle à la place.

			— Pas officiellement, mais l’officier de service aime bien Expressen, apparemment…

			Selma supposa qu’il s’agissait d’un remerciement de la part de Johan Mattsson pour le tuyau sur Marklund.

			— La fille s’appelle Maja. Ça peut faire un bon titre, poursuivit Lerberg. Suédoise et jeune, en plus.

			Il se tut, comme s’il avait réalisé ce qu’il venait de dire, mais Selma comprenait d’où venait son cynisme. Les jolies filles suédoises faisaient toujours vendre.

			— Je vous enverrai tout par mail. Commencez par établir le contact avec la famille. Vous devrez sans doute rester une bonne partie de l’été à Umeå.

			Elle venait de promettre à Alfred de le rejoindre à Stockholm le week-end prochain, et le trajet était déjà réservé. Elle allait le décevoir, et il lui pardonnerait, encore une fois… mais le ferait-il ? Tout le monde a ses limites, même lui, pensa-t-elle.

			Elle accepta la mission, et raccrocha.

			

			
				
						29 - Jeune fille portée disparue le 7 juin 2015, et dont le corps a été retrouvé quelques jours plus tard.


				

			
		


		
			
			

			
22.

			Maja

			Après le petit-déjeuner, Maja s’assit sur l’un des canapés usés du salon afin de créer un compte Instagram… telle était la tâche que Sascha lui avait confiée.

			Pour télécharger l’application, l’adolescente dut se connecter à son compte Apple, où toutes les notes qu’elle avait prises à l’école étaient synchronisées. Elle appuya sur l’une d’entre elles, intitulée Maja. Il s’agissait d’un journal qu’elle avait commencé à tenir à l’automne dernier, pour s’entraîner à écrire au cas où elle serait acceptée à Kaggeholm. Maja quitta le document et retourna sur le réseau social, sans savoir vraiment quoi faire maintenant que le compte était actif. Elle se contenta de consulter distraitement des publications, car Sascha ne lui avait pas donné de consigne supplémentaire. Mais cela n’avait pas beaucoup d’importance, puisqu’elle avait un but désormais, et elle aimait ça. Iris et Kajsa entrèrent dans la pièce sans rien dire avant de se jeter sur l’autre canapé.

			— Vous en voulez un ? cria Felix depuis la cuisine, et les deux filles répondirent par l’affirmative.

			Maja continua à feuilleter ses notes sans leur prêter attention.

			— Et les tests pour faire partie du groupe… ? demanda Kajsa. Comment on est censés savoir si tout le monde est loyal, ici ?

			Maja frémit. La question avait été posée de but en blanc, mais il ne faisait aucun doute que Kajsa parlait d’elle. Ses pensées furent interrompues par Felix qui se dirigeait vers elles, avec quatre cigarettes à la main. Il en alluma deux, qu’il tendit ensuite à Kajsa et à Iris. L’odeur  était forte et sucrée, et Maja comprit qu’il ne s’agissait pas de tabac ordinaire.

			— Maja ?

			Elle secoua la tête, alors il s’en alluma une avant de se glisser dans un fauteuil et de placer l’autre derrière son oreille.

			— C’est qui cette fille, au juste ? continua Kajsa. On doit vraiment mettre notre vie entre les mains d’une inconnue ?

			— Allons, allons, tempéra Felix. Elle est assise juste ici.

			Kajsa soupira.

			Maja jeta un coup d’œil à Felix comme pour le remercier, mais celui-ci fixait le plafond en laissant échapper des sillons de fumées. Elle voulait juste s’intégrer, mais personne à part Sascha ne semblait vouloir d’elle.

			L’adolescente envisagea un instant de quitter la pièce, mais elle ne souhaitait pas paraître faible en abandonnant si facilement. Elle décida d’ignorer leurs commentaires, et se pencha sur la table pour attraper un vieux livre rempli de notes et de feuilles volantes. Elle lut le titre sur la couverture – Manuel de terrain sur le sabotage simple –, sur laquelle un épais « Déclassifié » était tamponné en rouge. De quel genre d’ouvrage s’agissait-il ? Elle l’ouvrit et s’apprêtait à commencer sa lecture quand un mouvement dans sa périphérie attira son attention. Prudemment, elle releva la tête et rencontra les regards froids d’Iris et de Kajsa.

			— C’est à Sascha, personne d’autre n’y touche.

			Maja sursauta, et reposa le livre sans demander son reste.

			— Je ne savais pas, dit-elle. Désolée.

			— Tu as intérêt à l’être, répondit Iris.

			Kajsa gémit.

			— Qu’est-ce que je disais ? On ne peut pas faire entrer n’importe qui.

			Maja fixa le sol, honteuse.

			— Oh, tu vois comme elle tremble ?

			Kajsa rit.

			— Qu’est-ce que t’as ? s’enquit Iris.

			Maja fronça les sourcils.

			— Rien.

			— Il t’a dépucelée, ou quoi ? Il est venu te voir, hier soir ?

			Elle sourit à Maja comme si elle plaisantait, mais ses yeux étaient méprisants.

			— Je suis désolée, dit Kajsa. Je retire tout ce que j’ai dit.

			
			

			Elle pencha la tête sur le côté.

			— Tu as déjà passé l’examen d’entrée, et visiblement tu l’as réussi.

			Kajsa et Iris s’esclaffèrent comme deux brutes de cour d’école. Pourquoi étaient-elles aussi méchantes avec elle ? S’agissait-il d’une sorte de test ? Maja ferma les yeux. Elle voulait juste partir désormais.

			— Ça suffit ! tonna Felix. Pourquoi vous faites ça, à la fin ?

			Il se leva et s’approcha d’elle.

			— Ne t’en fais pas pour elles, la rassura-t-il. Préviens-moi si elles recommencent.

			Il lui tapota gentiment la tête avant de quitter la pièce.

			Au bout d’un moment, Iris reprit la parole :

			— Je plaisantais. Suis-moi, maintenant.

			— Où ça ?

			— Tu verras.

			Iris tendit la main à Maja, qui avait l’impression d’être de retour à l’église, où il fallait obéir pour survivre.

			Lorsqu’elles débouchèrent sur le couloir, l’adolescente remarqua que Sascha était assis à la table de la cuisine. Maja rougit de honte, car il avait sans doute tout entendu, et tout vu. Elle avait été si faible… Il lui sourit et ouvrit grand les bras, alors elle s’avança pour se laisser étreindre.

			Peut-être que c’était un test.

			Il sentait tellement bon.

			— Tu es triste ? murmura-t-il.

			— Mm.

			Il ne dit rien de plus.

			Du bout des doigts, il dessina de nouveau la croix de Saint-André sur son dos. Maja se sentait déjà mieux, bercée par le rythme de sa respiration.

			Elle était son élue, après tout.

		


		
			
			

			
23.

			Ronja

			Le pasteur s’était présenté à leur domicile, et Ronja avait aussitôt été renvoyée dans sa chambre. Elle s’assit sur son lit, et observa le désordre qu’elle avait créé. Le contenu des tiroirs était toujours étalé sur le sol, preuve de la détermination de ses parents à dénicher le portable. Tout avait été laissé tel quel à l’arrivée de la police, qui avait procédé à une fouille rapide sans rien trouver qui puisse les mener plus loin. Ronja avait entendu l’un d’eux dire que la pièce était étrangement dépourvue d’objets personnels. Que voulait-il dire par là ? Son père avait dans un premier temps refusé de contacter les forces de l’ordre, argumentant que ces gens désiraient simplement priver les membres de La Lumière de Dieu de leurs enfants, et que Maja reviendrait, de toute façon. Ses parents avaient mis le téléphone sur haut-parleur, et Ronja avait entendu le pasteur leur expliquer que c’était le meilleur moyen de protéger la paroisse, sans jamais mentionner le nom de Maja.

			Maintenant, Ronja devait tout nettoyer pour avoir menti. Elle savait que ses parents la croyaient, mais il était plus facile de prétexter que Ronja avait commis une erreur. Elle ramassa un sweat à capuche qui appartenait à Maja, et se mit brusquement à pleurer. Elle le pressa contre son visage et respira son odeur. C’était si bête et pourtant, tout ce qui lui venait à l’esprit, c’était que Maja allait être frigorifiée sans lui. Elle avait besoin de son pull avec un temps pareil. Ronja déposa le vêtement sur son propre lit, et descendit prudemment les escaliers avant d’enfiler une paire de chaussures et de sortir. Quelques minutes plus tard, elle revenait dans la chambre avec le smartphone que lui  avait laissé Maja. Elle se recroquevilla sur le sol, à côté du lit de sa sœur. L’appareil était difficile à manipuler, mais à l’école, elle avait appris que Safari était un navigateur, et qu’il lui suffisait de taper ce qu’elle voulait dans la barre vide, tout en bas. Elle rechercha Bjurö Klubb.

			Il ne fallut pas longtemps avant qu’une mélodie emplisse la pièce et qu’elle recommence à sangloter. Elle regrettait maintenant d’avoir été si froide, si distante, car c’était un souvenir que Maja avait voulu partager avec elle. Comment le pasteur pouvait-il s’opposer à ce point à ces petits instants de bonheur ? Elle serra son oreiller dans ses bras. Et si elle ne revoyait jamais Maja ? Si elle ne pouvait jamais s’excuser, admettre qu’elle avait été émue en entendant la chanson, et qu’elle s’en rappellerait toujours… ? La planche sur le sol avait été bougée, et l’espace où Maja avait caché tous ses trésors était désormais vide. Lorsque Ronja se pencha pour tout remettre en place, son regard fut attiré par une liasse de documents qui avait glissé sous le lit. Elle s’en saisit, et découvrit qu’il s’agissait d’un petit dépliant. Bienvenue à Kaggeholm, disait le recto.

			Ronja feuilleta le contenu, c’était un flyer qui répertoriait les différents programmes de l’école. Était-ce là ce dont Maja avait rêvé pour son avenir ? Le papier était en lambeaux… sa sœur avait dû dormir avec, s’accrochant désespérément à ce rêve impossible. Comment Ronja avait-elle pu être si dure avec elle, simplement parce qu’elle n’était pas très impliquée dans la vie de la paroisse ?

			La chanson prit fin, et Ronja dissimula tout ce qui lui restait de sa sœur sous le plancher. C’était bien le dernier endroit que ses parents fouilleraient, car jamais ils ne pourraient imaginer que Ronja avait eu l’audace de réutiliser une cachette déjà découverte. Un claquement de porte marqua le départ du pasteur. Ronja se leva et se glissa discrètement hors de la pièce, car elle voulait d’abord jauger l’humeur de ses parents avant de faire connaître sa présence. Les marches grincèrent lorsqu’elle descendit les escaliers, et elle perçut des voix étouffées provenant de la cuisine.

			— Tu crois que c’est à cause d’elle ?

			Une chaise racla le sol, et quelqu’un se laissa tomber dessus dans un bruit sourd.

			Un soupir.

			— Je ne sais pas, Elsa.

			De qui pouvaient-ils bien parler ?

			
			

			— Tu m’as assuré que tu t’étais occupé de tout.

			— Je suis désolé, fit son père. Je ne pensais pas…

			— Ne me touche pas.

			— Mais je te le promets. Je…

			Ronja ne perçut pas la fin de la phrase, alors elle s’enfonça dans le couloir pour se rapprocher d’eux. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle craignit un instant d’être démasquée. Elle sentit un tissu frôler le haut de son bras, et elle se figea. L’anorak orange de Maja se balançait sur la porte d’une armoire, et Ronja ferma les yeux. L’odeur du pull-over, posé sur ses couvertures, lui parvint aux narines, et elle réprima un sanglot. Dans la cuisine, un placard s’ouvrit et deux verres s’entrechoquèrent, puis elle entendit le bruit sec d’un bouchon que l’on retire d’une bouteille. Ses parents ne buvaient presque jamais, mais lorsqu’ils le faisaient, ils s’y attelaient sérieusement, et rien ne pouvait entraver le processus.

			— Je ne vais pas perdre une autre fille, chuchota sa mère. Je ne sais pas si je peux continuer comme ça…

			— Le pasteur ne le permettra pas, ça ne serait pas bien vu.

			Silence.

			Puis le bruit de verres qui se remplissent à nouveau.

			— Tu m’avais promis que tout ça resterait secret.

			— Je sais.

			— Et si tout était lié ?

			— Je suis vraiment désolé.

			De nouveau le silence, puis la voix de son père, brisée :

			— Tu sais de quoi il est capable… On doit faire ce que dit le pasteur, et écouter le Conseil des Anciens. Ils ne veulent pas attirer l’attention sur l’église, car s’ils commencent à poser des questions, toutes les vieilles affaires risquent de ressurgir.

			Sa mère se mit à pleurer.

			— Pourquoi fallait-il que tu le fasses ? Et avec elle ?

			Si le Conseil des Anciens avait été convoqué, alors c’était grave, car seuls ses membres étaient en mesure de destituer un pasteur.

			— Arrête, Elsa, dit papa.

			Un mouvement d’air, comme si elle l’avait frappé.

			— Pourquoi ? haleta-t-elle. Pourquoi ? !

			On entendit un bruit sourd dans la cuisine.

			Comment ai-je pu être aussi méchante avec Maja ?

			
			

			Puis une autre pensée :

			Comment a-t-elle pu me laisser ici ?

			Ronja sentit les larmes affluer, mais pressa sa main tout contre sa bouche pour ne pas se faire repérer.

			— Elle va revenir, et personne ne saura rien. On doit faire confiance au pasteur. Sois forte, Elsa.

			Les verres tintèrent à nouveau.

			— Que le sang de l’agneau nous protège.

			Ronja s’apprêtait à faire demi-tour pour remonter les escaliers aussi silencieusement que possible, quand elle entendit sa mère l’appeler depuis la cuisine.

		


		
			
			

			
24.

			Selma

			Le soir était déjà tombé lorsque Selma gara sa voiture à l’une des extrémités de la rue Ystarvägen. Elle s’était rendue à Vindeln plusieurs fois au printemps pour Expressen, mais n’avait jamais vraiment prêté attention aux alentours, se contentant d’installer une caméra afin de diffuser en direct divers actes de sabotage, puis de rentrer chez elle pour rédiger des articles. Il était étrange d’imaginer que cette petite ville était la dernière adresse connue de son amie d’enfance, Ivana. Les pensées de Selma furent interrompues par la sonnerie de son téléphone. Lerberg venait d’envoyer une photo de Maja Edling, l’adolescente disparue.

			Maja n’est pas blonde, pensa Selma.

			Mais très jolie, avec un look tout à fait suédois, et c’était certainement suffisant pour Lerberg.

			Selma avait contacté la famille Edling pour demander s’il était possible de les interviewer sur la disparition de leur fille. Elle s’attendait à ce qu’ils lui raccrochent au nez, mais le père avait accepté sans hésiter. Alors qu’elle s’approchait de l’adresse, elle rencontra une femme emmitouflée dans une doudoune violette qui promenait un chien.

			— Bonjour, dit Selma, et l’autre s’arrêta. Je suis d’Expressen. C’est ici que vit la famille de Maja Edling ?

			— Oui, c’est bien là, murmura-t-elle.

			Ensemble, elles se tournèrent vers la façade. La maison ressemblait à une petite église en bois avec des tours irrégulières, et lui rappelait toutes les villas du Småland que sa mère n’avait pas eu les moyens  de s’offrir, et dans lesquelles son frère et elle n’avaient jamais été les bienvenus.

			— Pourquoi est-ce que vous chuchotez ? demanda-t-elle.

			Le chien tira sur sa laisse, impatient.

			— Il n’y a que des gens comme ça qui vivent ici. Croyez-moi, vous ne voulez pas vous en mêler.

			— Des gens… comme ça, c’est-à-dire ?

			— Des membres de La Lumière de Dieu. La paroisse a pris possession de toute la rue depuis que les locaux de l’église ont déménagé de Svartberget à ici. Les derniers habitants honnêtes de Vindeln sont partis depuis bien longtemps.

			Elle marqua une pause, puis fit un signe de tête en direction d’une discrète maison blanche qui leur faisait face.

			— À propos, fit-elle. Le vieil homme Lundmark qui habite là est une personne normale. Enfin, aussi normale qu’on puisse l’être à Vindeln. Il a fait une vraie affaire, le vieux. Il l’a achetée à un paroissien il y a dix ans pour presque rien. La famille qui vivait là semblait vouloir partir d’ici, et vite… ça se comprend.

			— Comment ça ?

			— Oh ! s’exclama la femme. Ne faites pas attention, je parle trop.

			Selma inspecta le quartier. Au fond de la rue, une église, dont la façade arborait une énorme croix, se dressait fièrement. Un profond sentiment de malaise s’empara de la journaliste. Après la guerre, des croix gigantesques avaient été érigées dans toute la Bosnie – sur les montagnes, et autres hauteurs – pour rappeler le conflit qui avait divisé le pays.

			— C’était la nôtre, avant.

			Selma revint aussitôt à la réalité.

			— Quoi ?

			— La maison des Edling. On y habitait jusqu’en 2006, un an environ avant la crise financière. J’ai développé de l’arthrose, alors je ne pouvais plus monter les escaliers. Mais si on était resté, peut-être que la fille serait saine et sauve.

			Une porte s’ouvrit derrière Selma, et les yeux de son interlocutrice s’écarquillèrent. Elle tira fortement sur la laisse pour inciter son chien à la suivre, et s’éloigna d’un pas rapide.

			— Vous êtes du journal ? s’enquit une voix.

			Un homme se tenait sur les marches du perron.

			
			

			— Je m’appelle Einar, c’est moi que vous avez eu au téléphone. Entrez, je vous en prie.

			La jeune femme retira ses chaussures, et le suivit à l’intérieur de la demeure. Une femme et une adolescente étaient assises à la table de la cuisine, alors Selma se présenta brièvement.

			— Je m’appelle Elsa, répondit la femme. Et voici Ronja, la petite sœur de Maja.

			La jeune fille regarda Selma sans rien dire. Elle ressemblait étrangement à sa sœur disparue ; mignonne au naturel, avec des cheveux bruns et de profonds yeux verts.

			— Vous voulez du café, peut-être ? demanda Einar.

			— Non, merci, dit Selma avant de s’installer.

			La famille semblait unie, ce qui surprit la jeune femme.

			— Merci à vous d’écrire sur ce sujet, reprit-il.

			— Ce que vous vivez est terrible, et j’espère que mon article vous aidera à retrouver Maja, répliqua Selma. Est-ce que je peux enregistrer notre conversation ?

			— Bien sûr.

			Elle sortit le magnétophone et appuya sur rec.

			Une lumière rouge s’alluma.

			— On pense que quelqu’un l’a enlevée, déclara Elsa.

			Sa voix était claire, et pas du tout teintée d’inquiétude. Avait-elle même eu le temps de pleurer ? Selma vérifia que le dictaphone enregistrait bien et attendit la suite, car elle ne voulait pas paraître trop insistante. La patience était le meilleur moyen de délier les langues.

			— Je ne peux pas croire qu’elle se soit enfuie, comme le dit la police. Elle était trop heureuse, ici…

			Selma avait appris que Maja s’était rendue à l’église pendant la nuit, et qu’elle n’était pas retournée chez elle par la suite. Mais que faisait la jeune fille là-bas, à une heure pareille ?

			— Que pouvez-vous me dire sur la disparition de Maja ?

			— C’était un mardi ordinaire, expliqua Elsa, mais quand on s’est réveillés, ce matin-là, elle n’était toujours pas rentrée à la maison. On a d’abord pensé qu’elle s’était endormie à l’église alors, à sept heures, on est allés vérifier, mais… elle n’était pas là.

			Ronja baissa la tête.

			— Quelqu’un était avec elle, ce soir-là ? demanda Selma.

			Einar jeta un coup d’œil à sa fille, et se renfrogna.

			
			

			— Non, elle était seule, affirma-t-il. Toute seule.

			Le pied de Ronja rebondit nerveusement sur le sol.

			— Mais pourquoi était-elle seule dans une église, de nuit ?

			Elsa sourit à Selma. Il y avait une sorte de voile sur ses yeux, ce que la jeune femme avait tout de suite remarqué. Venait-elle de pleurer, ou était-ce le signe de quelque chose d’autre ?

			— C’est tellement stupide. Je regrette de l’avoir laissée faire, dit Elsa d’une voix creuse, sans émotion.

			— La laisser faire quoi ? s’enquit Selma, essayant de ne pas paraître accusatrice.

			— Tellement, tellement stupide, répéta Elsa.

			La mère de famille soupira, et tira sur la manche de son gilet gris avant de reprendre :

			— Maja s’inquiétait à propos de ces saboteurs… elle a pris l’initiative de garder l’église. Une grande messe doit se tenir ce week-end avec plusieurs autres paroisses, alors peut-être qu’elle a pensé qu’il fallait agir. Bien sûr, j’aurais dû refuser, mais… j’ai trouvé ça bien qu’une adolescente s’investisse autant pour le bien-être de la communauté, alors je l’ai laissée se rendre à l’église, ce soir-là. Mais au matin, elle avait disparu.

			— Ce n’est pas stupide du tout, commenta Selma. Quand avez-vous contacté la police ?

			— Je ne me souviens pas exactement… vers neuf heures ?

			Cela signifiait que la famille avait attendu un certain moment avant de signaler la disparition. Était-ce normal ? Selma l’ignorait, mais elle avait besoin d’un compte rendu du temps écoulé entre la découverte et la déclaration de la disparition. Elle ne savait que trop bien que cela pouvait déboucher sur une enquête pour meurtre, ou pour enlèvement. Dans le premier cas, les statistiques suggéraient que le coupable se trouvait dans la pièce, en ce moment même.

			— Quand l’article sera-t-il publié ? demanda Einar.

			— De préférence le plus tôt possible, si ça vous va ?

			— Parfait.

			Selma essaya de formuler la question aussi gentiment que possible :

			— Que faisiez-vous pendant les heures qui ont précédé votre appel à la police ? Ça a dû être terrible, je veux dire, de ne pas savoir si vous deviez le signaler, ou non.

			
			

			— Je ne me souviens de rien, rétorqua la mère de Maja en regardant son mari. C’est le trou noir.

			Einar posa une main sur l’épaule de sa femme pour la réconforter. Le mouvement était raide et saccadé, comme celui d’un acteur qui n’aurait pas eu le temps de préparer sa scène, mais Selma ne devait pas tirer de conclusions hâtives.

			— On a prié, raconta Einar, puis on a parlé au pasteur, afin d’être conseillés. On a ensuite contacté le lycée pour savoir si Maja s’y était rendue directement, au cas où.

			Selma se tourna vers l’adolescente.

			— Tu es allée à l’école aujourd’hui ?

			Einar caressa les cheveux de sa fille.

			— Oui, et elle a reçu un grand soutien de la part de tous ses camarades, confirma-t-il. N’est-ce pas ?

			— Mm, fit Ronja.

			Selma réfléchit un instant avant de poser sa prochaine question :

			— Que vous a dit la police ?

			— Pas grand-chose… Les officiers pensent qu’elle a fugué.

			Selma avait l’impression que quelque chose ne collait pas, mais elle ne parvenait pas à mettre le doigt sur ce qui la dérangeait. Peut-être était-ce la vigilance de la famille, le contrôle dont ils faisaient preuve, tous les trois. Ce récit manquait de détails et d’émotions, à son goût. Les Edling résumaient les faits à la manière d’un rapport de police, pas comme une famille dont la fille a disparu.

			— Vous soupçonnez quelqu’un de l’avoir enlevée, reprit Selma. Pourquoi ?

			Les yeux d’Elsa se plantèrent dans ceux de la journaliste.

			— Maja ne quitterait jamais son foyer, assura-t-elle.

			— Je comprends.

			Ils restèrent assis en silence pendant un moment. L’air de la cuisine était vicié, comme si la pièce n’était jamais aérée.

			— Je peux voir sa chambre ? demanda Selma.

			Les parents échangèrent un regard, et l’espace d’un instant, Selma craignit d’être allée trop loin, d’avoir franchi une ligne invisible.

			— Oui, bien sûr. Mais pour quelle raison ?

			— Je veux juste la décrire dans mon article pour que le lecteur puisse se faire une idée de Maja. Rien d’autre.

			Ronja se redressa sur sa chaise.

			
			

			— Je peux vous montrer, si vous voulez, proposa-t-elle.

			— Ce serait trop dur pour toi, ma chérie, contra Einar en se levant. Venez.

			Ronja acquiesça et baissa à nouveau les yeux sur la table, semblant se recroqueviller sur elle-même tandis que Selma suivait Einar à l’étage. Lorsque la jeune femme retourna dans le couloir dix minutes plus tard, Ronja l’attendait.

			— Oui ? fit Selma.

			Ronja se mit à se tortiller.

			— Papa est toujours là-haut ?

			— Il cherche une photo de Maja enfant pour mon article.

			L’adolescente étudia Selma avec curiosité.

			— Je voulais juste… commença-t-elle.

			Ronja regarda en direction de la cuisine.

			— Maja… elle… elle…

			Ronja se tut, comme si elle n’osait pas révéler un élément majeur, ou hésitait sur la façon de le faire.

			— Tu peux me le dire. Je ne le répéterai pas, murmura Selma en posant une main réconfortante sur l’épaule de la jeune fille, qui s’était mise à trembler. Je te le promets.

			— Je crois que Maja avait rencontré un…

			Des bruits de pas la firent sursauter, et elle jeta un coup d’œil aux escaliers.

			— Tu peux me faire confiance, insista Selma.

			Mais elle fit brutalement volte-face avant de retourner auprès de sa mère.

			— Désolé, je n’ai pas retrouvé la photo, dit Einar en lui tendant la main. Je vous remercie d’avoir pris le temps de venir.

			Selma pressa sa paume contre la sienne, et elle frissonna en constatant à quel point ses prunelles paraissaient vides.

			— C’est tout à fait normal.

			Il faisait presque nuit lorsque Selma quitta le domicile des Edling. Un homme se tenait de l’autre côté de la rue et la regardait, alors Selma fit mine de le saluer, mais il ne bougea pas d’un poil, se contentant de la dévisager.

			L’étrange sensation d’être observée l’envahit, et elle se précipita vers sa voiture. Elle s’engouffra dans son Tiguan et verrouilla aussitôt les portes.

			
			

			Il fallait qu’elle parte d’ici.

			La croix sur la façade l’église se refléta brièvement dans son rétroviseur alors qu’elle s’engageait sur la route.

			D’une certaine manière, Selma avait le sentiment de trahir la fille qu’elle laissait derrière elle.

			Ronja.

		


		
			
			

			
25.

			Maja

			Maja ignorait le type d’excursion que le groupe avait préparé. Pendant tout le trajet en voiture, elle chercha des réponses dans le paysage aride, son imagination s’emballant chaque fois qu’elle croyait y déceler un indice. Tout le monde dormait, sauf Felix, qui fumait cigarette sur cigarette au volant. Ils quittèrent bientôt l’autoroute pour s’engager sur un étroit chemin de terre.

			Chaque fois qu’elle fermait les yeux, les souvenirs de la nuit dernière lui revenaient en mémoire. Sascha s’était faufilé dans le salon où Maja sommeillait à poings fermés, et l’avait emmenée dans sa chambre. Là, il l’avait entourée de ses bras avant de lui demander de se déshabiller. Maja avait obéi, le cœur battant la chamade. Était-elle différente maintenant ? Elle croyait que ce moment allait la transformer, mais tout était comme d’habitude, à l’exception de ce sentiment de faire partie de quelque chose de plus grand, de bien plus sérieux.

			À travers la végétation, une maison en bois de trois étages, et probablement plus que centenaire, se dessina. Ils passèrent devant le portail ouvert de la Villa Grönberg, et se garèrent dans la cour. Maja ressentit la même excitation qu’un premier jour de vacances d’été. Sascha bondit hors du véhicule, plein d’énergie. Il se dirigea vers la demeure d’un pas guilleret, et se pencha pour extraire une clé de sous un gros caillou avant de déverrouiller la porte.

			— C’est cool, hein ? dit Felix.

			Maja se contenta d’acquiescer, ses yeux détaillant avec gourmandise les alentours.

			
			

			— Je ne sais pas exactement à qui appartient cette maison, ajouta le jeune homme, mais Sascha est très proche de la propriétaire, alors c’est comme si c’était à lui, tu vois.

			— Entrez dans mon humble demeure ! lança Sascha depuis l’escalier.

			Une légère odeur de sel accueillit Maja, et un vent frais lui caressa le visage… la mer ne devait pas être loin. La maison était comme une capsule temporelle et, une heure plus tard, Maja ne s’était pas encore habituée aux meubles démodés qui semblaient avoir été abandonnés là un siècle plus tôt.

			Sascha avait porté un toast de bienvenue avec un champagne qu’il avait dit être millésimé. Maja ne comprenait pas comment c’était possible, mais, quoi qu’il en soit, tout le monde était maintenant réparti sur des canapés et des fauteuils. Sascha jouait une chanson française que Maja ne connaissait pas au piano, une cigarette en équilibre entre ses lèvres entrouvertes. Il n’était pas très doué, et quand une fausse note retentissait dans la pièce, il recommençait depuis le début.

			L’adolescente observa les muscles de ses bras se tendre tandis qu’il appuyait sur les touches. Ses longs cheveux étaient en désordre sur ses épaules, brillant sous l’effet de la lumière artificielle. Elle les adorait, d’autant plus parce que le jeune homme représentait tout ce dont le pasteur avait en horreur. Maja but une gorgée de champagne. Felix était assis avec son iPad sur un canapé brodé, et cherchait une idée de cocktail pour Sascha. Kajsa et Iris, elles, étaient à moitié allongées sur des fauteuils, chantant à tue-tête sans vraiment se soucier du reste du monde.

			— Wow ! s’écria soudain Felix.

			La salle devint silencieuse. La dernière fausse note de Sascha résonna, et l’autre s’extirpa du canapé en agitant vigoureusement l’iPad qu’il tenait.

			— T’es célèbre, mec ! s’enthousiasma-t-il.

			Sascha écrasa sa cigarette dans un bougeoir, et remua la main pour faire disparaître la fumée.

			— Eh bien, dis-nous tout, sourit Sascha.

			Felix se mit à lire un article de l’Aftonbladet à propos du ministre de la Culture qui s’était exprimé sur les événements de Vindeln, déclarant qu’il ne s’agissait pas d’une manifestation artistique, mais d’un pur sabotage.

			
			

			Il s’interrompit un instant, et leva son verre pour porter un toast. Sascha rit, comme pour minimiser l’importance de ce geste. Maja garda les yeux rivés sur Sascha tandis que le jeune homme poursuivait sa lecture, avec l’impression de faire partie de la bande.

			— Ils se font appeler les Haveristes. Personne ne connaît leur identité, mais le mode opératoire du groupe ne permet pas de négliger les similitudes avec…

			Felix se tut.

			— Alors ? demanda Sascha.

			Son sourire avait disparu, et il semblait savoir quelque chose que Maja ignorait.

			— Felix, reprit-il d’un ton autoritaire. Donne-moi ça.

			L’autre baissa la tête, tel un petit enfant qui attendait sa punition. Sascha s’empara de la tablette sans même prêter attention aux occupants de la pièce, puis il se laissa tomber dans le canapé, et fixa l’écran pendant de longues secondes, l’air impassible. Kajsa avala deux grandes gorgées de champagne, et tendit la main vers la bouteille pour remplir à nouveau son verre, mais interrompit son geste devant le regard acerbe d’Iris. Maja entoura ses jambes de ses bras, et posa le menton sur ses genoux, incertaine.

			Sascha acquiesça, se retourna et disparut à l’étage.

			— Idiot, siffla Iris. Espèce d’idiot !

			— Désolé, murmura Felix avant de fuir dans la cuisine.

			— Qu’est-ce qu’il vient de se passer ? s’enquit Maja.

			— C’est toi, la nouvelle, grommela Iris d’un ton sec, alors va résoudre le problème tout de suite.

			Maja rencontra une paire d’yeux bleus froids.

			— Moi ?

			— Oui. Tu entres et tu te déshabilles, comme hier soir.

			Elle baissa les yeux, les joues cramoisies.

			— Allez ! Qu’est-ce que t’attends ?

			Maja se leva, les jambes flageolantes, et emprunta la même direction que Sascha. Elle ne souhaitait pas obéir à Iris, mais elle ne voulait pas non plus causer de problèmes. La porte de la chambre la plus à gauche était entrouverte, et Maja se décida finalement à entrer. Il faisait sombre à l’intérieur, mais elle perçut la respiration de Sascha.

			— C’est toi, Maja ?

			— Oui. Pourquoi tu es parti, comme ça ?

			
			

			— Parce que je ne suis qu’un minable, une putain de copie. Merde !

			Il cria la dernière partie, et Maja demeura immobile au milieu de la pièce.

			— Je t’admire, moi.

			Il tira la couverture sur son visage, et poussa un « oh » de surprise. Était-ce à cause de ce que Maja avait dit ? Peut-être pensait-il qu’elle était stupide… Elle posa une main sur son épaule, et fut soulagée de voir qu’il ne la repoussait pas.

			— Je suis complètement inutile, fit-il en enfonçant sa tête dans l’oreiller. Tellement mauvais…

			— Non, ne dis pas ça.

			— Pourquoi ?

			— Parce que c’est faux ! s’écria Maja, les larmes aux yeux.

			Elle se glissa derrière lui, et le serra tout contre elle.

			Il avait changé sa vie, mais que pouvait-elle lui donner ?

			Des mots naïfs, vides de sens.

		


		
			
			

			
26.

			Maja

			Jeudi 12 mai 2022

			Après le petit-déjeuner, tout le groupe se rassembla dans la cour pour travailler. Maja ratissait les feuilles et, perdue dans ses pensées, elle s’amusait à imaginer à quoi pouvait bien ressembler la propriétaire de la maison. La jeune fille s’appuya sur le manche du râteau, reprenant son souffle un instant. Sascha s’était assoupi après avoir laissé Maja le réconforter, et elle l’avait tenu dans ses bras toute la nuit, heureuse d’avoir pu lui offrir ce moment de paix.

			Il lui avait parlé de l’individu qui avait été identifié à tort comme le saboteur, dans l’article. Il s’appelait Carl Bohm, et avait humilié Sascha quelques années auparavant en créant une exposition qui le présentait comme un parasite. Après cet incident, Sascha avait immédiatement cessé d’exposer ses œuvres. Le bruit régulier d’une hache fendant l’air lui indiqua où se trouvait Iris, près de l’abri à bois. Kajsa, elle, faisait des allers-retours sur la pelouse avec un balai à gazon pendant que Felix terminait d’aménager un hamac entre deux pommiers. L’endroit sentait l’été, la terre et quelque chose que Maja ne parvenait pas à identifier, mais elle voulait rester ici pour toujours. Il faisait exceptionnellement chaud pour un mois de mai. Dans le jardin d’hiver, elle remarqua Sascha installé sur une chaise, en train de dessiner. Elle réfléchit un instant, puis enleva son tee-shirt et l’interpella. Il leva les yeux et la salua joyeusement en retour. Pour la première fois, elle se sentait à sa place dans ce monde. Au bout d’un moment, le jeune homme sortit, un panier à la main et une feuille de papier sous le bras.

			
			

			— C’est le moment de faire la fête, les amis ! s’exclama-t-il. Et tous les habitants d’Umeå sont invités !

			Il déplia l’affiche avec un grand sourire :

			VENEZ ASSISTER À LA PLUS GRANDE FÊTE DE L’ANNÉE
ALCOOL GRATUIT
20 MAI

			Iris applaudit, et tout le monde suivit son exemple. Sascha s’inclina devant son public avant d’enrouler à nouveau l’affiche et de saisir le panier de pique-nique.

			— Kajsa, fit-il. Je me suis dit qu’on pourrait peut-être passer un moment au sauna, toi et moi.

			— Allons-y ! s’exclama-t-elle, et elle forma un crochet avec son bras pour que Sascha se joigne à elle.

			Alors qu’ils disparaissaient sur le chemin de terre, Iris lança sa hache en direction du hangar à bois, qui rebondit mollement contre le mur avant de s’écraser au sol.

			Maja continua à ratisser les feuilles, essayant de se faire la plus petite possible. Et quand Iris passa en trombe juste devant elle, elle fit semblant de ne pas la voir. Au bout d’un moment, l’adolescente enfila son tee-shirt et s’approcha de Felix, allongé dans le hamac. Il paraissait s’être assoupi, mais il ouvrit les yeux quand Maja s’assit à côté de lui.

			— Pourquoi Iris est aussi en colère ? murmura-t-elle.

			Elle ne savait pas si elle était autorisée à poser la question, mais Felix avait toujours été gentil avec elle, et d’une certaine manière elle le considérait un peu comme un grand frère. Il l’attira dans le hamac, amusé, et Maja protesta en riant. Elle n’était pas habituée à ce qu’on la touche constamment, mais elle ne voulait pas passer pour une imbécile.

			— Disons qu’Iris et Kajsa manquent un peu de confiance en elles.

			— D’accord ?

			— Mais tu peux toujours venir me voir, si tu veux.

			— Hum.

			Ses doigts effleurèrent son ventre.

			— Comment ça s’est passé avec Sascha, hier soir ?

			Maja ferma les yeux, incapable de répondre.

			— Il savait que c’était toi, n’est-ce pas ?

			— Non, je… je ne crois pas.

			Felix rit, et huma la nuque de la jeune fille.

			
			

			— Bien sûr. Les autres sont partis ?

			— Oui.

			Il se pressa tout contre elle. Était-ce pour cela que Felix avait été bienveillant avec elle ? Parce qu’il attendait quelque chose de sa part en retour ?

			— Tu comprends, Maja ?

			Il attrapa l’élastique de son short, et baissa lentement celui-ci. Le cœur de Maja cogna férocement dans sa poitrine. Que dirait Sascha s’il les voyait ?

			— Sascha a demandé à Kajsa de le rejoindre au sauna, déclara Felix comme s’il s’agissait d’une explication.

			Il lui attrapa la main, et la plaça sur lui. Il était dur. Elle aurait dû s’enfuir à toutes jambes. Pourquoi était-elle si faible ? Elle avait la vague impression que cela avait un rapport avec La Lumière de Dieu. Toute sa vie, elle avait obéi, car suivre les règles, c’était survivre. Alors comment pouvait-elle dire non, maintenant ?

			— Ça veut dire qu’il a rejeté Iris, continua Felix. Tout comme il l’a fait hier en choisissant de coucher avec toi. Ça arrive souvent ces derniers temps… c’est pour ça qu’elle est en colère.

			— OK.

			— Et quand Iris sera vraiment désespérée, il voudra à nouveau d’elle, parce qu’elle fera tout ce qu’il veut…

			La respiration de Felix devint lourde, et sa voix, plus rauque. Maja ne comprenait pas très bien comment tout cela était lié, mais elle ne voulait pas avoir l’air stupide en posant une énième question. Il passa sa main entre ses jambes, et elle frissonna.

			— Il t’a rejetée, aussi, ajouta-t-il. C’est avec Kajsa qu’il est, là tout de suite, mais ton tour viendra. C’est comme ça que ça se passe, dans son monde.

			L’incertitude lui broyait les entrailles, mais si c’était ce que Sascha souhaitait, alors elle le voulait aussi… non ? Elle sentit son cœur pulser dans ses tempes, et jusque dans ses doigts, comme si le sang s’écoulait plus lentement.

			Les mains de Felix se firent plus déterminées, et il finit par lui retirer sa culotte.

			— En attendant, on doit se contenter les uns des autres, chuchota-t-il en se pressant plus fort contre elle.

		


		
			
			

			
27.

			Selma

			Jeudi soir, Selma avait marché jusqu’au campus pour rencontrer les jumelles Astrid et Ingrid, le vent printanier de Mariehem lui balayant les cheveux.

			Après trois verres de vin, elle se trouvait dans les toilettes d’un pub et les mots de Ronja, la sœur de l’adolescente disparue, résonnèrent en elle. Avait-elle essayé de lui confier que Maja avait rencontré quelqu’un avant de disparaître ?

			Elle se contempla dans le miroir avant de froncer les sourcils. Selma ne se sentait pas à sa place, avec sa robe moulante et ses cheveux bouclés. Elle prit un selfie et le posta sur Instagram avec, en légende : Asylanarchiste maquillée pour la télévision. Il ne fallut que quelques secondes avant qu’Alfred commente trois cœurs. Au cours des dernières vingt-quatre heures, Selma était apparue dans l’émission Efter Fem30 sur TV4 suite à la parution de son article.

			Sa mère l’avait appelé juste après avoir vu sa fille en direct à la télévision :

			« Que dira Maja quand elle apprendra que tu es passée à la télé sans même la prévenir ? s’était-elle exclamée. Elle ne me croira quand je lui dirai ! »

			« C’est sur Internet, et grand-mère a un smartphone. »

			« Ce n’est pas la même chose. Elle veut l’enregistrer pour pouvoir le montrer à tout le monde ! »

			Selma secoua la tête, et rectifia son rouge à lèvres. Qu’est-ce qu’elle faisait ici ? Après l’émission, elle s’était sentie euphorique, alors elle avait invité Astrid et Ingrid à prendre un verre au pub, mais les jumelles n’avaient pas l’air intéressées par son succès. Elle aurait dû s’en rendre compte. Elles méprisaient Expressen, et lorsque Selma avait mentionné son passage sur TV4, Ingrid avait grommelé que le présentateur avait fait plus pour détruire la lutte féministe que Paolo Roberto31.

			Alfred lui manquait terriblement.

			Elle était fatiguée de devoir constamment se justifier. Selma ne souhaitait pas rentrer chez elle, pas encore, car elle voulait savourer sa victoire. Elle se dirigea vers le bar et commanda un verre, puis elle vit les jumelles s’approcher en compagnie d’un homme.

			— Je te présente Casper, déclara Astrid. On est allés au jardin d’enfants ensemble.

			— Je leur ai demandé de me sauver de mon groupe d’amis, rit-il en Skelleftemål32. Quand ils boivent, c’est comme s’ils cherchaient à aspirer tout l’alcool de la surface de la Terre.

			Selma rit, et il la fixa un peu trop longtemps. Le barman lui servit un verre de vin, et les yeux d’Astrid s’attardèrent sur le sien, désormais vide.

			— Tu en veux ? demanda Selma, gênée. Je suis désolée. Je pensais qu’il t’en restait.

			— Non, non, c’est bon. On allait partir, dit Astrid. On a cours très tôt, demain.

			— D’accord.

			— Je peux rester, si jamais, proposa Casper.

			— On s’en va ensemble, non ? fit Astrid.

			Selma croisa le regard des jumelles, et elle imagina ce qu’elles devaient penser. Cela l’irritait que deux personnes qui se disaient féministes jugent une femme aussi facilement.

			— Je vais rester un peu, au final, décida-t-elle.

			Elles acquiescèrent et prirent congé de leurs amis. Selma n’eut aucun mal à deviner que le chemin du retour allait être l’opportunité idéale pour lancer des rumeurs sur sa personne. Elle se tourna vers Casper.

			— Alors, qu’est-ce qu’elles t’ont dit sur moi ? s’enquit Selma.

			Il sourit innocemment.

			— Ne parle pas du cœur brisé.

			
			

			— Quoi ?

			— Ce sont les paroles d’Astrid.

			Selma roula des yeux, et but une gorgée de vin.

			— Alors évidemment, je veux savoir ce qu’il en est.

			Selma rit.

			— Le chaos régnait à Sarajevo, commença-t-elle.

			Les mots vinrent plus facilement qu’elle ne s’y attendait, sans être accompagnés des souvenirs habituels.

			Ceux de cadavres déchiquetés par les balles, ou les obus.

			— On avait décidé de s’enfuir, mais la ville était encerclée par les Serbes qui nous tiraient dessus depuis les montagnes. On n’avait rien à manger, rien du tout. Avant de quitter la maison, mon père a réussi à emporter un bijou. Il me l’a donné, et m’a dit que je devais partager avec ma meilleure amie.

			Les images de cette dernière nuit défilèrent. Elle songea à Ivana, et à sa famille. À quoi ressemblait-elle aujourd’hui ? Enfant, Selma avait envoyé de nombreuses lettres, mais toutes étaient restées sans réponse.

			— Ivana et moi, on était comme des sœurs. Sa maison avait été bombardée, alors on les avait invitées, elle et sa famille, à rester chez nous. Notre cave était protégée des tirs d’artillerie et nous servait d’abri. Un matin, nos pères sont partis au front et nous, on a fui avec nos mères… mais seul celui d’Ivana est rentré.

			Selma cligna des yeux pour tenter de ne pas pleurer.

			— Et ensuite ?

			— Je ne sais pas, admit Selma. Ma mère a entendu dire qu’ils étaient devenus très chrétiens une fois en Suède, et qu’ils avaient coupé les ponts avec toutes les familles bosniaques musulmanes.

			— Ta famille est musulmane ?

			— Oui, répondit Selma, mais les Bosniaques sont musulmans ou chrétiens comme les Suédois. C’est plus culturel que religieux, et les mariages mixtes étaient courants à l’époque, du moins avant la guerre. Je ne comprends pas toutes ces divisions…

			Elle tripota son verre, perdue dans ses pensées.

			— Je ne comprends pas, répéta Selma. Son père s’est battu pour la Bosnie, même s’il était chrétien. Il a dû se passer quelque chose après… Ils vivaient près d’ici, d’ailleurs. À Vindeln, où tous ces sabotages ont eu lieu, tu sais. C’est aussi de là que vient la jeune fille disparue.

			
			

			— Vindeln, le centre de l’action, commenta Casper. Ça devrait être le nouveau slogan de la ville.

			Selma sourit, et Casper posa une main réconfortante sur son épaule.

			— Merci, répondit-elle. Je n’ai pas l’habitude de parler de tout ça.

			La pièce était devenue brumeuse, et elle se rendit compte qu’elle était un peu ivre.

			— Je sais que c’est nul, mais c’est la seule chose qui me reste de mon père, ajouta Selma en jouant avec le pendentif autour de son cou.

			Casper s’était imperceptiblement rapproché.

			— Qu’est-ce qu’il lui est arrivé ?

			Selma hésita.

			— Je n’en sais rien. Il a disparu pendant la guerre.

			— Mais… tu ne l’as pas recherché ?

			Selma balaya la pièce du regard.

			Que pouvait-elle bien répondre à cela ?

			— Désolé, c’était déplacé de ma part, reprit Casper. Ton histoire m’impressionne beaucoup, c’est tout.

			Elle essaya de sourire. Avec Alfred, les conversations sur son père s’étaient envenimées. Dans son désir de la protéger, il s’était renfermé, et était devenu critique, inflexible.

			Tout ce qu’il n’était pas.

			— Pas de problème, assura-t-elle. Et oui, j’ai cherché. C’est la raison pour laquelle j’ai emménagé ici, à Umeå.

			Casper la considéra d’un air interrogateur.

			— Cette histoire m’a rendue folle. J’ai mélangé travail et vie privée, pour ainsi dire. J’ai failli me faire virer quand j’ai… quand j’ai trop cherché.

			Sa mauvaise conscience se manifesta, et elle ferma les yeux.

			— La prochaine tournée est pour moi, offrit Casper. Je veux en savoir plus.

			

			
				
						30 - Émission d’actualité où des personnalités sont invitées chaque jour.


						31 - Ancien boxeur suédois.


						32 - Dialecte parlé principalement dans le nord-est de la Suède.


				

			
		


		
			
			

			
28.

			Maja

			L’air était frais, même si le ciel était encore clair. Maja avait allumé la cheminée du salon, et était maintenant confortablement assise devant celle-ci, en train de faire griller des marshmallows qu’elle avait trouvés dans l’un des placards. La date limite de consommation était dépassée depuis longtemps, mais elle avait besoin de quelque chose de réconfortant. Elle avait envisagé de boire de l’alcool, mais n’avait pas osé, ne savait même pas si elle pouvait se servir dans le chariot sans demander la permission à Sascha.

			Les autres étaient de sortie, car il les avait convoqués il y a quelques heures, prononçant un nom après l’autre, mais jamais le sien. Ils s’étaient tous enfermés dans une pièce et, peu plus tard, ils en étaient ressortis avant de quitter la maison sans dire un mot. Maja s’était postée devant la fenêtre, et s’était sentie terriblement seule en voyant leurs silhouettes disparaître au loin. Ses joues s’enflammèrent en y repensant. Ils l’avaient laissée de côté comme une vulgaire poupée de chiffon, une enfant inutile. L’avaient-ils abandonnée parce que ce qu’elle avait fait avec Felix était mal ? S’agissait-il d’un test auquel elle avait échoué ? Il y avait une porte qui menait au bureau de Sascha, là où s’était tenue leur réunion avant qu’ils ne quittent Kylören. Maja avait juste eu le temps d’apercevoir un tableau noir dans l’embrasure de la porte avant qu’ils ne referment cette dernière. C’était peut-être là qu’il planifiait ses sabotages… Elle voulut entrer pour vérifier, quand elle se souvint des mots d’Iris la fois où elle s’était emparée du livre de Sascha.

			La nuit tomba.

			
			

			La maison était bien trop grande pour elle toute seule. Des ombres virevoltaient sur les murs, et Maja avait la terrifiante sensation d’être observée. Elle ne souhaitait pas penser à ce qu’il s’était passé avec Felix aujourd’hui, mais son cerveau rejouait inlassablement la scène. Avait-elle bien ou mal agi ? Felix avait été si gentil… mais Maja était ensuite allée se coucher avec un profond désir de disparaître. Sascha était venu cette nuit-là, et lui avait parlé de son avenir tout en lui caressant le front. Il lui avait dit qu’elle pourrait s’inscrire dans une nouvelle école à Umeå, et sans la permission de ses parents. C’était si bon d’entendre ces mots. Puis il avait eu, lui aussi, envie d’elle.

			Pour la première fois depuis leur rencontre, elle aurait voulu qu’il la laisse tranquille, mais elle n’avait rien dit. Elle ignorait si elle devait se sentir utilisée, ou si elle était simplement naïve, et immature. Une nouvelle préoccupation pointa le bout de son nez. Était-ce la raison pour laquelle elle n’avait pas été autorisée à sortir avec le groupe, ce soir ? Maja se leva et alimenta le feu de la cheminée. Le bois crépita lorsque l’écorce s’enflamma, puis il commença à fumer. Il était beaucoup trop humide, n’était pas resté assez longtemps à l’intérieur pour s’acclimater. Elle sortit le téléphone que Sascha lui avait donné et entreprit de chercher des écoles supérieures à Umeå. Sur le site du journal local, elle trouva un article sur les meilleures universités du comté et, juste en dessous du logo, un bandeau des dernières actualités.

			Le texte qui apparut dans le champ paralysa Maja :

			URGENT | Maja, 16 ans, disparue à Vindeln – la famille se manifeste dans le journal du soir.

			Maja sélectionna l’article, et découvrit une photo de classe vieille de plusieurs années. Elle ne ressemblait plus à cette fille-là. C’était une enfant qui portait un diadème ridicule, tout sourire. Que lui était-il arrivé ?

			Ses parents avaient été interviewés, alors elle fit défiler rapidement la page pour trouver le passage en question. Un expert avait expliqué qu’il n’était pas illégal de disparaître, mais qu’il y avait probablement des circonstances criminelles autour de cette affaire, raison pour laquelle la police avait lancé un avis de recherche. Les autorités s’étaient d’abord montrées réticentes, mais avaient déclaré ensuite qu’elles avaient bon espoir de retrouver la jeune fille. Maja n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de lire un article à propos d’elle-même.

			
			

			Le service des personnes disparues poursuivra ses recherches, au moins jusqu’à la fin de la semaine, a déclaré le porte-parole des forces de l’ordre. Il n’y a pas eu autant de volontaires pour une recherche depuis la disparition de Lisa Holm.

			Maja se ressaisit, et se concentra sur l’interview de ses parents :

			Maja s’inquiétait à propos de ces saboteurs… elle a pris l’initiative de garder l’église. Une grande messe doit se tenir ce week-end avec plusieurs autres paroisses, alors peut-être qu’elle a pensé qu’il fallait agir. Bien sûr, j’aurais dû refuser, mais… j’ai trouvé ça bien qu’une adolescente s’investisse autant pour le bien-être de la communauté, alors je l’ai laissée se rendre à l’église, ce soir-là. Mais au matin, elle avait disparu.

			Le fait qu’elle se soit laissé interviewer était étrange. Ça ne pouvait être qu’une idée du pasteur, qui l’avait probablement demandé à ses parents pour montrer à quel point la paroisse était coopérative, et ainsi éviter tout soupçon.

			Mais ces mensonges avaient un arrière-goût amer…

			On aurait dit qu’elle ne leur manquait même pas.

			Elle n’avait plus envie de lire de telles inepties. Il ne restait plus qu’un grand trou noir à l’intérieur d’elle, comme si tout son être avait été aspiré.

			L’adolescente s’approcha d’un vieux miroir, armée d’une paire de ciseaux qu’elle referma sur sa chevelure.

			Elle voulait juste être quelqu’un d’autre.

			*

			Une lumière s’infiltra finalement dans la pièce, suivie d’un bruit de moteur. Felix ouvrit la portière et sortit en titubant. Il vomit sur le gravier, et Kajsa fut immédiatement à ses côtés, lui caressant le dos.

			Que s’était-il passé ?

			Était-il ivre ?

			Sascha quitta le véhicule, et se dirigea vers la maison sans un regard en arrière.

			— C’est toi, l’interpella Felix. C’est ta faute !

			
			

			Sascha se retourna, le corps tendu. Maja voyait bien qu’il était en colère. Le sabotage avait mal tourné, elle en était sûre. Il se précipita sur Felix, le remit sur pied et le gifla avec force.

		


		
			
			

			
29.

			Selma

			Alors que Casper s’éloignait pour passer commande, Selma laissa libre cours à ses pensées, qui s’attardèrent – encore, et toujours – sur Ivana. La jeune femme savait, grâce à son expérience professionnelle, que les individus sans domicile fixe menaient rarement une vie très sûre. Si Ivana avait émigré, les autorités fiscales devaient forcément avoir une trace de son amie. Elle se rendit sur Slack, l’application de communication du journal, et parcourut la liste des conversations récentes à la recherche d’une personne à qui elle pourrait confier cette tâche. Elle s’arrêta sur le nom de Raoul Mattsson, qui était en ligne. Ce journaliste sportif se moquait bien de la déontologie de la presse, et publiait même de fausses informations la moitié du temps pour embêter la direction.

			De plus, Raoul était l’un des rares collègues qui ne lui avaient jamais tourné le dos.

			Tu peux m’aider ? <3

			Bien sûr, je ferais tout pour une tchetnik33.

			
			

			Raoul faisait toujours des blagues déplacées sur la guerre des Balkans lorsque Selma participait aux réunions. Une chose qui n’avait pas changé, de toute évidence.

			Hahaha.

			Selma joignit à sa réponse une capture d’écran du profil Ratsit d’Ivana.

			Tu peux trouver où on lui a écrit pour la dernière fois ? Et si elle a émigré ?

			Je ne suis pas devenu journaliste sportif parce que je rêvais de faire ce job, mais pour travailler le moins possible. Mais d’accord. Je peux faire une exception.

			<3 <3 <3

			Une main dans son dos la fit tressaillir. Casper lui tendit un verre de vin blanc, et laissa sa main s’attarder un peu trop longtemps sur sa peau.

			— Je suis content de t’avoir rencontrée, révéla Casper en faisant un signe de tête vers ses copains qui prenaient des shots plus loin. Je ne me sentais pas de les supporter, ce soir.

			— Vous vous êtes connus comment ?

			— Même classe. Socialisation forcée. Mes amis sont toujours à Skellefte34. J’ai une maison de disques là-bas, d’ailleurs.

			— Quoi, t’es musicien ?

			Il sourit, gêné.

			— Je l’étais. Mais comme je suis le seul à avoir une voiture, je vais à tous les concerts.

			— T’as écrit des morceaux ?

			— Non… à moins que tu t’intéresses au shoegaze35.

			
			

			Selma s’esclaffa.

			— Mais qu’est-ce que c’est ?

			— Un genre de musique. Tu restes immobile sur scène, et tu fais beaucoup de bruit, en gros.

			— Je peux écouter ?

			Il hésita avant de sortir un iPhone abîmé de sa poche. Il se connecta à son compte Instagram, et fit défiler les publications de son profil. Elle vit le nom d’utilisateur, mais décida de ne pas envoyer de demande de follower, car cela lui semblait trop rapide.

			— Ici, on joue à Trädgården36.

			— Trädgården, à Stockholm ?

			— Oui, confirma Casper.

			Le jeune homme brandit son smartphone, et Selma regarda attentivement le clip qui défilait. La musique était étonnamment entraînante. Rien qu’elle n’écouterait, bien sûr, mais tout de même.

			Son propre téléphone se mit à vibrer dans sa poche.

			Elle le saisit, et décrocha.

			— Comment allez-vous, Calle ?

			— Vous êtes où, là ? Il y a un sacré boucan !

			Selma fit signe à Casper qu’elle devait sortir un moment. Lorsque Lerberg se rendit compte que le bruit de fond s’estompait, il reprit la parole :

			— On a un nouveau sabotage. Encore un accident de la route. Une femme âgée, cette fois. Le groupe a manipulé les feux tricolores à un carrefour, à Vindeln. La pauvre a été percutée par un camion qui roulait à soixante-dix kilomètres/heure.

			Une fois à l’extérieur, Selma sentit l’air glacial du Norrland lui picoter la peau des bras.

			— Oh non. Comment elle va ?

			— On n’en sait pas plus. Vous pouvez vous rendre sur place ?

			— J’ai bu quelques verres.

			— Ce n’est pas mon problème.

			Selma serra les mâchoires. Fallait-il qu’il saisisse la moindre occasion pour montrer qui était le chef ?

			Elle dut faire un effort considérable pour contrôler le timbre de sa voix.

			— Mais que voulez-vous que je fasse ?

			
			

			— Je vois, je vais mettre Elias Giertta sur le coup dans ce cas, il sera peut-être un peu plus impliqué dans son travail.

			Selma ferma les yeux, indécise.

			— Je…

			— Prenez un taxi, l’interrompit Lerberg.

			— Et comment je vais rentrer chez moi, depuis Vindeln ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.

			— Comment Magda Gad37 a-t-elle quitté l’aéroport de Kaboul ? Elle a fait du stop avec les talibans. Je pense que vous vous en sortirez très bien.

			— Au moins, à Kaboul, il y a des talibans. À Vindeln, c’est tout juste s’il y a une station-service.

			— Vous avez une voiture, mais c’est vrai que vous n’avez pas l’air particulièrement sobre. Tout ce que je dis, c’est que vous n’avez pas de job d’été, pour l’instant…

			Selma eut soudain très envie de le gifler, mais au lieu de cela, elle mit fin à l’appel et écrivit un message à Casper via Instagram :

			Je dois aller travailler. C’était cool de te rencontrer.

			*

			Trente minutes plus tard, Selma se trouvait à l’intérieur de son véhicule, clignant désespérément des yeux pour les garder ouverts. Elle avait terriblement chaud, alors elle baissa la climatisation au maximum pour tenter de se réveiller, mais rien n’y fit.

			L’enfer.

			Pendant ce temps, les lignes blanches défilaient sur la route. Selma s’agrippa au volant, et saisit une bouteille de Coca-Cola sur le siège passager. La voiture suivit le mouvement, et tout son corps se bloqua. Les graviers crissèrent sous les pneus avant qu’elle ne réalise ce qui se passait et qu’elle ne force le véhicule à revenir sur la route. Le souffle court, elle remarqua que les jointures de ses mains étaient devenues blanches, et que ses bras étaient couverts de chair de poule, mais tout allait bien désormais.

			Elle étouffa un bâillement.

			
			

			Il ne restait plus beaucoup de chemin à parcourir, il lui suffisait simplement de se concentrer. Elle alluma l’autoradio et augmenta le volume, mais la musique se transforma en un tapis sonore engourdissant.

			Son corps se ramollit, et ses paupières se firent lourdes.

			

			
				
						33 - Le terme Tchetniks désigne une force armée active durant la Seconde Guerre mondiale qui s’est rendue coupable de nombreuses exactions contre les populations musulmanes de Bosnie-Herzégovine.


						34 - Commune suédoise du comté de Västerbotten


						35 - Sous-genre musical du rock alternatif.


						36 - Boîte de nuit située à Stockholm


						37 - Correspondante de guerre suédoise et analyste du Moyen-Orient.


				

			
		


		
			
			

			
30.

			Maja

			— Il nous faut de l’alcool, Maja ! cria Sascha en entrant dans la maison.

			Maja était assise, pétrifiée, près de la cheminée. Elle avait décidé de faire semblant de ne pas avoir assisté à la scène qui s’était déroulée dans la cour. Qu’avait voulu dire Felix ?

			— Maja, appela Sascha d’une voix dure.

			L’adolescente tressaillit. Elle se leva et se dirigea vers la salle à manger où se trouvait le chariot rempli de boissons. Le visage du pasteur lui revint en mémoire. Que dirait-il en la voyant évoluer dans ce monde de luxure ? Les autres entrèrent à leur tour. Quelque chose n’allait pas. Kajsa semblait avoir vu un fantôme, et n’osait pas croiser le regard de Maja.

			— Apporte aussi des glaçons, ajouta Sascha.

			Le chariot de boissons cliqueta lorsqu’elle le fit rouler sur le parquet. Quand elle pénétra dans le salon, le groupe était rassemblé autour de la table basse. Sascha sortit des verres en cristal d’un buffet, et commença à mélanger des liquides tout en expliquant la situation.

			— Le sabotage a mal tourné. On a même dû s’échapper par des routes secondaires, les flics nous suivaient à la trace.

			Maja retint son souffle. Si la police était à leur recherche, alors elle la trouverait aussi, et la ramènerait à ses parents… ainsi qu’au pasteur. Sascha écrasa des morceaux de sucre au fond d’un verre avant d’y verser du cognac, du whisky, puis du vin rouge, et enfin un peu d’absinthe.

			Il goûta sa concoction, et sourit.

			
			

			— Parfait, conclut-il. Ça va nous faire oublier nos problèmes.

			Une fois tout le monde servi, Sascha porta un toast. Maja avala une gorgée de sa boisson et la trouva très forte, mais au bout de quelques minutes, elle commençait déjà à s’y habituer. Son anxiété se dissipa peu à peu, si bien qu’elle posa la question qui la taraudait depuis leur retour.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? fit-elle.

			Felix essuya son verre, les yeux rivés sur le sol.

			— Felix peut te le dire, s’amusa Sascha.

			— C’est ma faute, expliqua-t-il doucement.

			Kajsa, elle, resta silencieuse.

			— La Lumière de Dieu organise une messe demain. Des chrétiens de tout le pays vont faire le déplacement, alors on avait prévu de trafiquer les feux de circulation pour qu’ils soient rouges dans toutes les directions sur le carrefour situé à l’entrée de Vindeln. On était censés coller des LED dessus pour semer le chaos, et créer de longues files d’attente… De véritables chrétiens n’enfreindraient jamais le Code de la route, ils auraient bouché la rue pendant des heures… mais ça a mal tourné.

			Il raconta qu’ils avaient installé des lumières qui couvraient les feux verts et orange pour permettre une circulation normale jusqu’au matin. Le risque était que quelqu’un signale le problème, et que tout soit retiré avant le début de l’événement. Mais pour une raison quelconque, les feux étaient tous passés au vert en même temps.

			— La vieille a débarqué à ce moment-là, dit-il d’une voix tremblante. J’ai dit à Kajsa que je n’avais pas réussi à passer au rouge, et j’ai demandé si la route était libre.

			Felix se mit à pleurer tandis que Kajsa semblait incapable de réagir, le regard vide.

			— Ce n’est pas grave, rassura Sascha. On n’était pas préparés, mais c’est bien qu’on en parle. Voyez ça comme une thérapie !

			Iris sourit, comme si tout cela était particulièrement amusant.

			— Kajsa a répondu qu’un camion arrivait, et que je devais absolument passer au rouge.

			Il secoua la tête.

			— Mais j’ai essayé de réinitialiser l’ordinateur, et… rien.

			Maja se retint de s’enquérir de la marque de la voiture.

			— Vous avez fait quoi, ensuite ? fit-elle à la place.

			Elle termina son verre, l’alcool lui brûlant la gorge.

			
			

			— On s’est enfuis.

			— Et la femme ?

			Felix haussa les épaules.

			— Je ne sais pas.

			Sascha se leva pour préparer de nouvelles boissons, et Maja eut toutes les peines du monde à le reconnaître, tant il semblait insensible à la situation.

			— Je suis fier de toi, dit-il en s’approchant de Felix. Tu portes ta culpabilité avec dignité.

			Mais Maja remarqua l’étrange rictus qui barrait ses lèvres, et elle se demanda s’il s’agissait d’un énième test.

			— Mais ce n’est pas entièrement un échec, vous savez, continua Sascha. La femme avait un autocollant de La Lumière de Dieu sur sa voiture, après tout.

			Maja frissonna, et le brouillard provoqué par l’alcool s’évapora tout à coup, faisant place à un sentiment d’urgence qui lui tordit l’estomac. Elle devait consulter l’article sur l’accident une fois les autres endormis. Et si la victime était une personne de son entourage ? Et si c’était sa mère ?

			— Il était temps que les gens nous prennent au sérieux, annonça Sascha. Maintenant, ils auront peur de nous pour de vrai.

			Il rit.

			— Imaginez la tête des invités quand ils apprendront qui a organisé la fête.

			Il s’empara d’une petite boîte en carton de laquelle il retira cinq médicaments, qu’il écrasa ensuite avant de les faire se dissoudre dans sa préparation. Maja eut la vague impression que tout cela avait un rapport avec l’article de la dernière fois, et que Sascha cherchait à prouver quelque chose au monde entier.

			— Allons, reprit-il. Oublions tout ça. On a réussi, c’est le principal.

			Il leur tendit à tous un verre. Maja but une gorgée et sentit le goût métallique d’un morceau de comprimé qui s’était collé à sa langue. Elle en eut la nausée. Elle le regretterait plus tard, elle le savait, mais elle n’osa rien faire d’autre qu’avaler. Elle ferma les yeux en attendant que cette affreuse sensation se dissipe, mais elle les rouvrit aussitôt en sentant une main sur sa taille.

			Sascha se tenait devant elle et lui souriait.

			Le monde changea de couleur.

		


		
			
			

			
31.

			Selma

			Selma se tenait sur les lieux de l’accident, la respiration hachée. Des lumières bleues flottaient au-dessus de la sombre forêt d’épicéas, et l’éblouissaient par intermittence. Des crampes secouaient son estomac, bien qu’elle l’ait précédemment vidé de tout son contenu, et elle essuya un filet de salive qui pendait de ses lèvres.

			Elle se leva en titubant. Combien de verres avait-elle bus ? Pas assez pour vomir, pensa-t-elle. C’était cette foutue ambulance qui lui faisait repenser à la guerre, aux corps meurtris traînés dans des véhicules usés. Elle avait été bien trop jeune pour assister à un tel spectacle.

			Son téléphone sonna. Alfred.

			Elle repoussa l’appel, et considéra un long moment l’épave d’une Passat blanche qui gisait dans le fossé. Un camion à l’avant totalement enfoncé se trouvait à une certaine distance. Selma traversa la route et commença à filmer, voulant inclure la voiture accidentée sans toutefois donner trop d’informations à son sujet. Vindeln étant une petite ville, le journal ne pourrait pas publier d’images révélant la marque et le modèle exacts. Une fois l’enregistrement terminé, Selma réalisa une photographie panoramique pour couvrir l’ensemble du site.

			Alfred rappela.

			— Oui ? siffla-t-elle en guise de réponse. Je comprends que tu sois inquiet, mais je travaille.

			Elle l’entendit étouffer un soupir.

			
			

			— Désolée, se reprit-elle, sans pour autant l’être véritablement. Je suis juste… stressée. Il y a eu un nouveau sabotage, à Vindeln. Je peux te rappeler en rentrant ?

			— Oui, dit-il doucement, n’oublie pas.

			Elle s’apprêtait à mettre fin à l’appel, quand Alfred reprit la parole :

			— Mais tu n’étais pas sortie ?

			— Sortie ?

			Selma comprit directement son erreur.

			— Oui, au pub. Tu y es allée en voiture ?

			— Je n’ai bu qu’un seul verre, donc ça va. Je dois y aller, maintenant.

			Selma raccrocha et se remit à filmer.

			Un policier s’approcha d’elle, les sourcils froncés.

			— Arrêtez ça, ordonna-t-il d’un ton sec.

			Selma obéit, sachant qu’elle devait se montrer docile si elle voulait obtenir des informations. Elle inspira profondément, car elle ne devait pas non plus avoir l’air ivre. Selma vit qu’il s’agissait du même homme à qui elle avait parlé lors de l’accident de bus.

			— Je suis d’Expressen, informa-t-elle. Je n’ai rien photographié qui puisse constituer une violation de la vie privée de la victime.

			Le policier sembla hésiter un instant, mais fit tout de même quelques pas dans sa direction.

			— Je sais pourquoi vous êtes ici, soupira-t-il.

			— C’est un sabotage, n’est-ce pas ?

			— Vous ne devrez en aucun cas me citer dans votre article, on est d’accord ?

			— Promis.

			— OK, consentit-il sans se présenter. Que voulez-vous savoir ?

			— Que savez-vous ?

			— Pas grand-chose. La femme a dû être extraite de la voiture par les pompiers. On ne sait pas très bien dans quel état elle est, mais elle a une soixantaine d’années, alors… Elle allait s’engager sur la route, puisque le feu était vert. Le couvert forestier fait qu’elle n’a pas remarqué le camion en face. Le chauffeur affirme que c’était également vert de son côté. On a vérifié, et on a constaté que les feux de circulation avaient été manipulés.

			— Comment ça ?

			— On a trouvé ce qu’on pense être un ordinateur de contrôle.

			— Ça a l’air… sophistiqué.

			
			

			— Mon collègue m’a dit qu’il en avait un similaire pour contrôler l’éclairage extérieur de sa villa.

			Voilà un bon angle d’attaque : « Nouveau sabotage à Vindeln – l’ordinateur de la mort retrouvé sur la scène du crime ». Elle fut soudain frappée par ce que cela signifiait.

			— Il y a peut-être des empreintes digitales, alors ? De l’ADN, même ?

			— Ce n’est pas improbable, car de nombreux indices laissent à penser que les auteurs ont quitté les lieux précipitamment.

			Selma réagit au choix de ses mots – les auteurs, au pluriel –, cela impliquait qu’ils avaient un témoin.

			— Pourquoi ça ?

			Le policier sembla hésiter, se méfier.

			— Je ne peux rien dire de plus à ce sujet.

			— Je promets de ne rien écrire de compromettant, tenta malgré tout Selma.

			— Mais je vous ai aussi informé lors du dernier sabotage, alors c’est difficile de ne pas me pointer du doigt.

			La journaliste sentit la frustration la gagner, mais c’était sa seule chance d’en apprendre davantage sur cette affaire. Elle décida de changer de tactique.

			— Pourquoi vous l’avez fait, d’ailleurs ?

			Le policier fronça les sourcils, perplexe.

			— C’est assez… inhabituel, poursuivit Selma.

			— C’est ma ville natale alors, bien sûr, ça m’énerve. On n’a pratiquement aucune ressource. Mon collègue et moi, on patrouille seuls dans une zone de trente kilomètres.

			— Disons les choses comme elles sont. Vous avez un témoin, et je peux attendre quelques jours avant d’écrire cet article. Ainsi, personne ne saura que vous avez divulgué la moindre information. Quand est-ce que vous terminez votre service ?

			— Ce soir.

			— Alors je le publierai après-demain, d’accord ?

			— D’accord.

			— Je vous écoute.

			— On pense que les saboteurs étaient encore présents au moment de l’accident. Le chauffeur du camion a vu une Ford Taunus de couleur claire quitter les lieux.

			— Claire ? C’est-à-dire ? demanda-t-elle.

			
			

			— Beige, répondit le policier. On a des éléments concernant la plaque d’immatriculation, et ça expliquerait pourquoi l’ordinateur a été abandonné… Ce n’était pas planifié.

			— Combien étaient-ils ?

			— Trois ou quatre, apparemment.

			— Et le chauffeur du camion ?

			— Il faudra lui poser la question.

			Selma soupira, prise au dépourvu par l’arrogance soudaine de son interlocuteur.

			— Vous m’avez donné toutes ces informations, mais vous ne voulez pas répondre à ça ?

			— Non, ce n’est pas ça. Il est assis là-bas, dans l’ambulance, reprit-il en désignant le principal concerné.

			Selma rit.

			— D’accord, d’accord. Je suis désolée.

			Selma obtint les coordonnées de l’officier, qui s’appelait Jesper Ekström. Elle le remercia pour l’entretien, et ils convinrent qu’elle le contacterait d’abord pour confirmer qu’il n’était pas en service avant de publier l’article.

			Elle se dirigea vers l’ambulance et se présenta au chauffeur du camion, un homme aux cheveux blancs dont le visage pendait comme celui d’un bouledogue.

			— Je ne veux pas être impliqué, fit-il avant même que la jeune femme n’ouvre la bouche.

			— Même pas de façon anonyme ?

			— Vous ne dites jamais la vérité. Putain de médias…

			Selma déglutit, et saisit son téléphone.

			— Ne prenez pas de photos ! s’écria-t-il, rouge de colère.

			— Pas de danger, il y a beaucoup d’autres choses que je préférerais photographier, grommela Selma en cherchant une image dans sa galerie.

			La luminosité l’obligea à plisser les yeux… L’alcool commençait à faire son effet. Elle tourna l’écran vers l’individu désagréable qui lui faisait face.

			— Si vous détestez les médias, alors vous détestez probablement cette femme. C’est une militante féministe qui pourrait être responsable du sabotage.

			Le chauffeur routier considéra Selma, les yeux écarquillés.

			
			

			— C’est vrai ?

			— C’est elle que la police a interrogée au sujet de l’accident de bus. Vous en avez peut-être entendu parler ?

			Il saisit une paire de lunettes de lectures, et les tint devant ses yeux pour examiner l’image. Ses doigts étaient épais et noirs de saleté. Selma réprima une grimace de dégoût.

			— Vous la reconnaissez ?

			— Peut-être, répliqua-t-il. Je n’en suis pas sûr.

			Selma remercia l’homme à contrecœur, et elle se demanda ce qu’il dirait s’il apprenait qu’elle était musulmane. Elle monta dans sa voiture, soudain prise de vertiges. En s’éloignant, elle remit la climatisation au maximum, et l’air froid lui souffla en plein visage. Il lui restait une heure avant de rentrer à Umeå.

			Aux abords de Tavelsjön, le soleil était bas dans le ciel et luisait directement dans ses yeux, alors elle accéléra, car elle était presque arrivée. Une étrange silhouette apparut plus loin sur la route. Selma essaya de déterminer s’il s’agissait de la fatigue, ou du scintillement de l’eau. Elle cligna des yeux. Ce n’était probablement rien. Quelques secondes plus tard, la jeune femme comprit qu’une bête se tenait au milieu de la chaussée. Si c’était un petit animal, alors elle pouvait continuer tout droit, mais dans le cas contraire…

			Un putain de renne.

			Elle enfonça brutalement la pédale de frein. Le Tiguan trembla et dérapa à toute allure en direction du lac. Le renne la scruta fixement et, paniquée, elle tourna le volant dans l’autre sens pour essayer de maintenir sa trajectoire.

			La bête s’apprêtait à bondir, mais trop tard.

			Un bruit sourd retentit.

			Le choc lui avait fait perdre sa prise sur la pédale, alors elle jeta un coup d’œil à ses pieds pour les repositionner, mais lorsqu’elle redirigea son regard sur le pare-brise, la voiture avait quitté la route.

			Le goût du sang emplit sa bouche tandis que la tôle, au-dessus de sa tête, hurlait comme un animal tourmenté.

		


		
			
			

			
32.

			Maja

			Maja s’assit sur le bord du lit, incapable de fermer les yeux. Elle voulait demander à Sascha quand l’effet du comprimé prendrait fin, car l’ivresse lui faisait peur, mais elle n’osait pas le déranger dans son sommeil. Iris et Felix étaient allongés tout près d’elle, et semblaient osciller entre songe et réalité. Maja quitta la chambre et sortit dans la cour, profitant de l’air frais contre sa peau nue. Elle prit place sur une marche en pierre, et passa ses doigts dans ses cheveux courts. Tout était si flou, et les battements de son cœur étaient assourdissants dans ses oreilles.

			Des pas retentirent dans le couloir, et Maja tressaillit. Elle voulait qu’on la laisse tranquille, et en même temps, elle avait besoin de se confier à quelqu’un. La jeune fille avait l’impression de découvrir une autre facette du monde, et elle craignait d’avoir, elle aussi, changé à tout jamais.

			La porte d’entrée grinça derrière elle.

			— Je peux m’asseoir avec toi ?

			C’était la voix de Kajsa, douce, et dépourvue de son habituelle agressivité. Elle s’installa avant même que Maja n’ait le temps de répondre, épaule contre épaule. Le ciel commençait à s’éclaircir, les nuages tels des petites taches roses piégées dans l’horizon.

			— Tu as quel âge ?

			— Seize ans.

			
			

			Kajsa la contempla un instant, l’air impassible. Elle prit une cigarette et l’alluma, puis désigna le paquet en guise de question silencieuse. Maja secoua la tête, et l’autre tira une grande bouffée.

			— Tu sais que t’es pas obligée de faire tout ça ?

			La fumée balaya son visage.

			— Tu peux partir d’ici.

			Maja sentit l’incertitude l’étreindre. Est-ce qu’ils testaient sa loyauté ? Elle avait envie de se blottir contre Sascha et de voir tous ses soucis disparaître, mais Iris et Felix se trouvaient présentement de part et d’autre de lui.

			— Je veux rester, assura-t-elle.

			— Je sais, fit Kajsa. C’est le problème.

			— Je ne veux pas rentrer chez moi… et je ne peux pas non plus, de toute façon, chuchota-t-elle.

			Le bruit sourd d’un moteur résonna au loin, dans la forêt. La voiture se dirigeait-elle dans leur direction ? Allaient-ils être arrêtés ? Elle savait que cette pensée était irrationnelle… mais l’était-elle vraiment ?

			— Tu sais que tout le monde ici est brisé ?

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Felix est un junkie qui a une dette envers la mafia albanaise d’Eskilstuna. Il n’a nulle part où aller, alors il prend des comprimés pour éviter d’être complètement paralysé par son anxiété. Je n’ai plus de famille, plus d’amis, juste des trous de mémoire que je ne peux… ne veux pas combler. Et Iris… elle était là avant nous tous et refuse d’en parler, mais elle conserve aussi de lourdes séquelles de son passé.

			— Et Sascha ? questionna Maja. Tu vas me dire qu’il y a quelque chose qui ne va pas chez lui, aussi ?

			Kajsa soupira, lasse.

			— Il se sert de nous, Maja. Il est dangereux. Je reste parce que je n’ai nulle part où aller, mais c’est différent pour toi.

			Non. C’était faux. Elle aimait Sascha.

			— Je ne veux pas partir, insista Maja. Pourquoi tu me harcèles avec ça ?

			Kajsa lui lança un regard étrange qui lui rappela vaguement Hedda. On aurait dit qu’elle l’appréciait et la méprisait à la fois, sans qu’aucun de ces sentiments ne l’emporte.

			— Je peux t’aider, si tu veux. Tu peux tout recommencer, ailleurs.

			— Non.

			
			

			Un silence, puis :

			— Qu’est-ce qu’il t’a promis ?

			Maja fronça les sourcils, vexée. Que voulait-elle vraiment ? Kajsa était-elle jalouse de sa relation avec Sascha ?

			— Rien, fit-elle doucement.

			— Mais c’est pour lui que tu restes, non ?

			— Oui… je crois. Il est gentil avec moi. Il me donne l’impression d’être vivante… pour de vrai.

			— Regarde ses yeux la prochaine fois qu’il dira quelque chose de gentil, conseilla la jeune femme avant de prendre un peu ses distances, et tu comprendras, crois-moi.

			L’adolescente vit un sourire triste naître sur les lèvres de Kajsa, dont le regard était perdu au loin.

			Maja se leva.

			— Je retourne me coucher.

			Kajsa laissa tomber sa cigarette sur l’herbe humide, et fixa Maja.

			— Ne parle pas à Sascha de notre discussion, d’accord ?

			— D’accord.

			— Promis ?

			Maja acquiesça, ouvrit la porte et disparut dans l’obscurité de la maison.

		


		
			
			

			
33.

			Selma

			Selma ouvrit sa portière et vérifia si ses jambes pouvaient la soutenir avant de quitter l’habitacle. Les oiseaux piaillaient de façon inquiétante dans le champ, tout autour d’elle. Elle balaya les lieux du regard pour tenter de retrouver le renne, mais rien. Peut-être que l’animal s’était échappé ? Elle fit le tour du véhicule pour se faire une idée des dégâts.

			— Merde !

			L’avant était tout bosselé, et du liquide s’écoulait lentement du compartiment moteur. De plus, le capot et le pare-brise étaient maculés de sang. Elle n’avait plus aucun moyen de rentrer chez elle. Que diable allait-elle raconter à Alfred ? Selma s’effondra à genoux. Elle voulait juste se recroqueviller sur elle-même, et se réveiller comme si tout cela n’était juste qu’un horrible cauchemar.

			De l’autre côté de la route, il y eut un bruissement.

			Selma se redressa tant bien que mal, et effectua quelques pas dans sa direction. Quand elle fut à mi-chemin, elle aperçut le renne s’éloigner en boitant ; il n’allait pas s’en sortir. Elle ne pouvait pas contacter la police ou une dépanneuse maintenant, car elle était bien trop ivre. Elle retourna à la voiture pour récupérer son sac, ouvrit Google Maps et constata que trois heures de marche l’attendaient pour rejoindre son domicile. Son téléphone se mit à vibrer dans sa main et Selma refusa l’appel, mais son interlocuteur insista. Le visage agacé de Carl Lerberg apparut à l’écran.

			— Oui ? répondit-elle.

			
			

			— On a besoin d’un présentateur pour l’émission du matin, dit-il. Vous filmerez depuis le lieu de l’accident.

			Selma ferma les yeux.

			— Malheureusement, je ne peux pas, répliqua-t-elle.

			— On ne peut pas garder des journalistes qui ne sont pas présents quand on leur demande, Selma.

			Il n’y avait aucun moyen d’expliquer la situation à Lerberg. Il savait qu’elle avait conduit en état d’ébriété, et il s’empresserait d’alerter la direction s’il avait vent de l’histoire.

			— Je considère que c’est un oui, n’est-ce pas ?

			Ne pouvait-il pas se taire ? Selma avait l’impression de se noyer dans toutes les pensées qui se bousculaient dans sa tête. Elle se tortillait dans l’eau, essayant désespérément de remonter à la surface. Il fallait qu’elle contacte la police au sujet du renne, afin que celle-ci dépêche une équipe de chasseurs pour abattre l’animal blessé.

			— Vous avez raison, répondit-elle, la bouche sèche. Je ne vous facturerai donc pas cette soirée, et je ne travaillerai plus pour vous.

			Elle raccrocha et éteignit le téléphone.

			Une volée d’oiseaux se précipita de l’autre côté de la route, et plana au-dessus du lac jusqu’à devenir des points en mouvement dans l’immensité du ciel. Le matin était encore loin, mais il faisait déjà clair.

			Selma étouffa un sanglot.

			Elle avait laissé passer sa chance à Expressen, et c’était fichu pour l’école, elle le savait, car l’examen était dans trois semaines. Elle n’arriverait pas à expliquer cela à Alfred, alors mieux valait abandonner avant qu’il ne le fasse.

		


		
			
			

			
34.

			Maja

			Vendredi 13 mai 2022

			Une odeur nauséabonde régnait dans la chambre sombre lorsque Maja souleva doucement le bras de Sascha de son estomac afin de sortir du lit. De la transpiration et de l’alcool renversé, puis quelque chose de désagréablement sucré… de la marijuana ? Elle avait compris depuis longtemps que ce n’était pas du tabac ordinaire présent dans ces cigarettes roulées à la main. Maja revêtit un sweat à capuche qui n’était pas le sien, et faillit trébucher en enfilant ses collants dans l’obscurité. Elle se faufila dans le couloir et plissa les yeux lorsque le soleil darda ses rayons incandescents sur elle.

			La cage d’escalier laissait échapper un constant courant d’air froid, et l’humidité s’insinuait entre les planches de bois peintes en gris. Elle était pressée, car elle devait se procurer les informations dont elle avait besoin avant que quelqu’un ne descende. Elle trouva l’iPad dans le salon, et jeta un coup d’œil à l’étage pour voir si quelqu’un était réveillé, mais tout était calme ; il y avait encore du temps.

			Elle envisagea un instant de s’introduire dans le bureau, car hier soir, Sascha avait évoqué un sabotage qui serait bien plus important que tous les autres. Cela lui avait semblé si excitant au début, mais maintenant elle était surtout effrayée. Pourquoi était-ce toujours comme ça ? Le matin venu, le courage de la nuit précédente disparaissait.

			Elle ouvrit quand même la porte. À l’intérieur se dressait un tableau noir sur lequel étaient représentés des personnages. On aurait dit l’esquisse d’une scène, peut-être même d’un film. Une caméra était dessi née, l’objectif dirigé vers un arbre aux branches tordues, desquelles pendait…

			Une fille.

			Maja déglutit péniblement.

			Un craquement à l’étage la fit sursauter. Son corps se crispa, et ses doigts se resserrèrent autour de l’iPad. Elle resta immobile et tendit l’oreille, essayant de respirer aussi silencieusement que possible. Rien. Elle s’éclipsa du bureau et se dirigea rapidement vers l’extérieur. Un oiseau piaillait quelque part dans la végétation, et l’herbe humide étincelait au soleil. Maja laissa la lourde porte d’entrée ouverte pour ne pas risquer de réveiller qui que ce soit. Elle traversa ensuite la cour à pieds nus, et grimpa dans le hamac. Les traces de la nuit persistaient sur sa peau, une odeur métallique qui menaçait de la rendre malade. Elle alluma l’iPad et un onglet privé apparut dans le navigateur. Elle ressentait un poids dans sa poitrine qu’elle devait chasser, d’une manière ou d’une autre. Une personne que Maja connaissait très probablement – puisqu’il s’agissait d’un membre de la paroisse – avait été blessée lors du sabotage d’hier. Elle fut submergée par l’émotion.

			Aurait-elle pu empêcher cela ? Était-ce sa faute ?

			Elle avait passé tant de temps à haïr silencieusement l’église, car elle s’y sentait comme une esclave. Pourtant, elle avait toujours cette impression d’être prise au piège. Elle n’eut pas à chercher bien longtemps, car l’incident faisait la une du journal :

			Une femme d’une soixantaine d’années gravement blessée lors d’un sabotage – la police lance un appel à témoin.

			Expressen avait fait de son mieux pour dissimuler le modèle de la voiture, et pourtant, son cœur s’emballa lorsqu’elle atteignit la troisième image du diaporama. Sur le pare-brise brisé, un autocollant était apposé, et Maja devina aussitôt l’identité de la victime. Le véhicule appartenait à Gittan, ou Gunilla Hesselbäck de son vrai nom, une amie de ses parents qui était censée préparer les repas pour la messe d’aujourd’hui. Maja n’avait pas participé au sabotage, mais cela importait peu, elle était aussi coupable que les autres.

			— Bonjour.

			Son corps se figea.

			Sascha.

			Elle ne l’avait pas entendu arriver.

			
			

			— Bonjour, balbutia-t-elle.

			— J’arrive, sourit le jeune homme avant de rentrer pour aller chercher ses chaussures.

			Elle attrapa l’iPad et le jeta dans l’herbe derrière l’arbre au moment où Sascha sortait de la maison. Il avait l’air étrangement innocent sous la lumière du soleil, les cheveux balayés par le vent. Sa chemise était déboutonnée, et elle pouvait sentir son odeur alors qu’il n’était même pas encore arrivé. Le jeune homme s’installa sur la pelouse, et la contempla avec des pupilles dilatées par les activités de la nuit précédente ; elle eut l’impression d’être une souris traquée par un aigle royal.

			— Tu n’as pas froid ? demanda-t-elle.

			— Non, au contraire.

			Il la dévisagea avec une certaine intensité, et elle rougit.

			— Tu me caches quelque chose, murmura-t-il.

			Il arracha un brin d’herbe, qu’il se mit à mâcher.

			— Non, répliqua-t-elle.

			Elle réfléchit au meilleur moyen de l’éloigner le plus possible de l’endroit où était dissimulé l’iPad.

			— Qu’est-ce que tu faisais quand je suis sorti, Maja ? interrogea-t-il en se redressant. Et ne me réponds pas « rien ».

			L’avait-il vue ?

			Sascha inspecta les environs, songeur.

			— Je suis juste un peu déprimée, répliqua-t-elle.

			— Pourquoi ça ?

			Maja n’avait personne d’autre que lui. Iris, Kajsa et Felix ne l’aideraient pas, et elle ne pouvait pas rentrer chez elle, pas après le sabotage de la nuit dernière… mais il se doutait qu’elle lui cachait quelque chose. Était-il déjà trop tard ?

			— Tu peux te confier à moi, ajouta Sascha en rencontrant son regard. Tu te sentiras mieux après, promis.

			Sa voix était douce, rassurante, mais ses yeux semblaient vides, et elle songea aux avertissements de Kajsa.

			— Kajsa, admit-elle en le regrettant aussitôt, mais elle ne pouvait plus faire machine arrière. Elle… elle me fait peur.

			Il sourit, amusé, et enfouit son visage dans le creux de sa nuque, comme un enfant l’aurait fait.

			— N’écoute pas tout ce qu’elle dit.

			
			

			Maja hocha la tête, soulagée. Elle avait réussi à détourner son attention de l’arbre.

			— Je sais, je suis désolée. On rentre ?

			— Oui.

			Sascha se leva et tendit la main pour aider Maja à s’extirper du hamac. Elle faillit tomber à la renverse et il la rattrapa, hilare, avant de l’embrasser tendrement. L’herbe leur chatouillait la plante des pieds tandis qu’ils marchaient en direction de la maison. Le jeune homme s’arrêta net, et Maja ferma les yeux, prête à recevoir un autre baiser. Lorsque rien ne se produisit, elle les rouvrit pour découvrir que les traits de son visage s’étaient durcis.

			— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

			Les cordes vocales de Maja refusèrent d’abord d’obéir, alors elle se racla la gorge, envahie par la panique.

			— Rien de particulier.

			— Il faut que je sache.

			Il lui prit la main, et elle fut bien obligée de le suivre. Ils débouchèrent sur le chemin de graviers qui menait à la villa, et Maja sentit ses membres lourds protester à chacun de ses pas, malmenés par le sol irrégulier.

			— Si tu ne me le dis pas, on lui demandera ensemble…

			— Non, plaida Maja. Non, non. Je vais te le dire !

			Il s’immobilisa enfin, et la toisa.

			— Promets-moi de ne pas le dire à Kajsa, ajouta Maja.

			Sascha ne dit rien. Par la fenêtre, Maja vit la principale concernée entrer dans le salon avec une tasse de café, et son sourire se figea lorsqu’elle aperçut le jeune homme à ses côtés. Savait-elle que Maja était sur le point de la trahir ?

			Lorsque Maja rapporta sa conversation avec Kajsa, ce fut comme si le verdict était déjà prononcé. Il ne restait désormais plus qu’à déterminer la punition.

		


		
			
			

			
35.

			Selma

			Selma avait franchi le seuil de sa chambre étudiante aux alentours de six heures du matin, le corps raide et frigorifié. Elle avait mal à la tête, une douleur dont elle ne savait pas si elle était due au vin ou à l’anxiété… voire à l’accident. Elle passa la main sur son cuir chevelu, mais ne repéra aucune bosse. Au téléphone, le dépanneur qu’elle avait contacté une heure plus tôt l’informa qu’il se trouvait sur les lieux. Il lui envoya ensuite une photo par SMS pour s’assurer que la voiture était bien la sienne, avant de lui notifier que le renne avait été abattu par un groupe de chasseurs local.

			Sur l’écran de télévision, le présentateur de l’émission annonça que Leif GW Persson38 arriverait bientôt au studio de Nyhetsmorgon pour commenter la disparition de Maja. Selma coupa le son et s’installa devant son ordinateur. Dans sa boîte de réception, elle trouva une invitation à une réunion avec Lerberg et le directeur de la rédaction, Tom Brander, demain. Un samedi, ce n’était jamais bon signe. Cela pourrait bien marquer la fin de sa carrière à Expressen. Le fait que Lerberg soit également convié suggérait qu’elle aurait au moins une chance de s’expliquer avant que le jugement ne soit rendu.

			Elle se rendit sur Instagram, où Casper avait répondu au message qu’elle lui avait envoyé juste avant de quitter le pub. Elle sentit une vague d’angoisse la traverser de part en part… mais elle n’avait rien fait de mal, n’est-ce pas ?

			
			

			Un verre de vin tout à l’heure, ça te dit ?

			Selma essaya de se rappeler si elle avait déjà évoqué l’existence d’Alfred avec Casper, mais au fond d’elle-même, elle savait qu’il n’en était rien.

			Avec plaisir !

			Elle termina son café et fila sous la douche. Quinze minutes plus tard, elle était suffisamment réchauffée pour tenir jusqu’à la fin de la journée. Lorsqu’elle retourna dans sa chambre, elle remarqua qu’Alfred avait tenté de la joindre à plusieurs reprises. Et même si elle n’avait pas franchement envie de le faire, elle se devait de le recontacter.

			— Désolée, je dormais, fit-elle doucement.

			Elle mit le téléphone sur haut-parleur, et entreprit de s’habiller.

			— Comme l’été dernier.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? s’enquit Selma, mais elle connaissait déjà la réponse.

			Le martèlement dans sa tête s’intensifia, et elle grimaça.

			Comment pouvait-il être aussi injuste ?

			— Tu te renfermes sur toi-même. Tu commences à vivre une sorte de vie parallèle, puis soudain, tu t’effondres sans même que je m’en rende compte.

			— Mais tout va bien ! s’exclama-t-elle.

			Elle s’installa sur son lit, et prit une profonde inspiration.

			— Je veux juste dire que…

			Il pesait ses mots, elle le sentait. Il se déplaçait sur un champ de mines, soucieux de l’endroit où il posait les pieds.

			— … je m’inquiète. Je n’ai pas eu de nouvelles de toi de toute la nuit. Je… j’ai l’impression qu’on s’éloigne l’un de l’autre.

			— Je suis désolée, murmura Selma, et elle réalisa à quel point cela sonnait creux.

			Elle ferma les yeux, et frissonna sous l’effet de la culpabilité. Sur l’écran de son ordinateur, des notifications de Slack défilaient, toutes de Raoul Mattsson.

			— J’aimerais juste…

			— Tu peux attendre deux secondes, s’il te plaît ?

			Alfred soupira, mais Selma l’ignora, car Raoul possédait des informations concernant son amie d’enfance. Il y avait trois captures d’écran dans le fil de discussion et elle cliqua sur la première image, qui était une liste des adresses qui avaient été répertoriées avant qu’Ivana ne soit inscrite sur le fichier des personnes « sans résidence connue », en 2007. La première était à Vilhelmina39, où la jeune femme avait vécu d’août 2001 à septembre 2003, et pendant une courte période après cela, elle avait habité à Svartberget40. Lorsque Selma atteignit la ligne finale, elle sursauta.

			— Non… c’est une plaisanterie ?

			— Quoi ? s’inquiéta Alfred.

			Ses doigts se crispèrent sur le clavier.

			Oui, c’était bien ça.

			Mais Selma n’en revenait pas.

			Elle retint son souffle en tapant le patronyme des parents de Maja sur hitta.se41 et vit leur demeure sur la carte, qui était située juste en face de la dernière adresse connue d’Ivana.

			Le nom de la rue était différent, car le domicile se trouvait à une intersection, mais ils avaient bien été voisins.

			— C’est la chose la plus bizarre que j’ai…

			— Selma !

			Il avait l’air en colère, maintenant. La jeune femme regarda par la fenêtre, où le soleil printanier dardait ses rayons brûlants sur les maisons en béton. À cette époque de l’année, la lumière révélait toute la laideur des environs.

			— Tu connais Ivana.

			— Oui.

			Sa voix se fit prudente.

			— Elle vivait à côté de la fille qui a disparu, à Vindeln.

			— C’est une blague ?

			— Non, répondit Selma.

			— Mais c’est fou, cette coïncidence !

			Si tu savais, pensa Selma, misérable. Mais Alfred ignorait qu’elle avait choisi d’étudier à Umeå parce que la piste d’Ivana aboutissait au  Norrland. Soudain, elle se rappela l’article que son compagnon avait rédigé, et qu’elle avait découvert par hasard.

			— Tu n’avais pas une source dans les services sociaux, là-bas ? Je suis tombée sur un texte que tu avais écrit en effectuant des recherches sur Vindeln.

			— Oui, répliqua Alfred.

			— Tu pourrais vérifier s’il y a quelque chose sur la famille de Maja ? J’ai un étrange pressentiment…

			— Bien sûr, ma chérie.

			Elle mit fin à l’appel et resta immobile, les yeux fixés sur la carte de la ville d’Umeå. Elle se creusa les méninges, mais c’était comme chercher un minuscule bijou au fond d’un lac.

			Soudain, elle se redressa.

			Les mots de la voisine de Maja, qui avait eu l’air terrorisée en voyant Einar apparaître sur le seuil de sa maison, lui revinrent en mémoire :

			« Il n’y a que des gens comme ça qui vivent ici, avait-elle dit. Des membres de La Lumière de Dieu. »

			Mais depuis combien de temps était-ce le cas ?

			Ivana faisait-elle seulement partie de la paroisse ?

			C’était la dernière trace qu’elle avait de son amie.

			Elle devait agir.

			Elle devait savoir.

			

			
				
						38 - Écrivain et criminologue suédois.


						39 - Commune du comté de Västerbotten.


						40 - Région située dans le nord de la Suède.


						41 - Moteur de recherche suédois sur lequel sont répertoriés des numéros de téléphone et des adresses.


				

			
		


		
			
			

			
36.

			Maja

			Felix s’assit à côté de Maja dans le salon, et posa aussitôt sa tête contre son épaule. Sascha prit place au piano et tapota au hasard sur les touches, comme s’il essayait de composer une nouvelle mélodie. Maja était affamée, mais elle n’osait pas se rendre à la cuisine toute seule. La main de Felix glissa sur sa cuisse, et elle se tendit. Était-ce juste une marque d’affection ou cherchait-il à obtenir quelque chose d’autre ?

			Kajsa fit son apparition, et Sascha se leva alors que les dernières notes résonnaient encore dans la pièce.

			— Les amis, déclara-t-il, il faut qu’on parle.

			Kajsa se précipita en direction de l’un des canapés, l’air effrayé, mais il lui attrapa fermement le bras.

			— Tu peux rester debout.

			Elle acquiesça, et la gorge de Maja se serra.

			— Pourquoi est-ce que tu cherches à semer le chaos, comme ça ? s’enquit Sascha. J’aurais compris si tu l’avais fait avant, quand…

			La jeune fille murmura une réponse – inaudible pour tous les autres occupants de la pièce – tout en secouant la tête.

			— Mais tu es entourée d’amis, maintenant, poursuivit Sascha. Tu ne te réveilleras jamais ici avec du sperme séché autour de la bouche, si c’est ce qui t’effraie.

			Kajsa s’éloigna de Sascha, les épaules voûtées.

			— Pourquoi est-ce que t’as fait ça ? insista-t-il.

			— Je n’ai rien fait. Je…

			
			

			Sa voix s’éteignit soudain, et elle regarda autour d’elle. Elle cherchait un contact visuel, peut-être même une explication, mais Maja n’avait pas le courage d’affronter les conséquences de ses actes, rongée par la culpabilité. Elle ne pouvait pas, ne souhaitait pas, être à l’origine de cette situation.

			— Je me suis confiée à toi, balbutia Kajsa, sur cette histoire… d’abus.

			Sascha sourit.

			— Mais on est entre amis, et on se fait confiance, non ?

			— Oui.

			— Alors pourquoi tu racontes tout ça sur moi ?

			— Je… je n’ai rien dit.

			— Ne me mens pas, Kajsa. Je ne veux pas avoir à te punir.

			Maja se rendit compte qu’elle retenait sa respiration, terrorisée par les répercussions que pourraient avoir ses aveux. Elle voulait se lever et admettre qu’elle avait tout inventé pour que Sascha lui donne de l’attention… mais la croirait-il ? Et que ferait-il d’elle, ensuite ?

			— C’est ce que tu penses de moi, Kajsa ? Que je vais te droguer et te baiser sans ton consentement ?

			— Non, non.

			— Parce que c’est ce qui t’est arrivé, n’est-ce pas ? Chaque nuit, quelqu’un venait et prenait des libertés avec toi… parfois plusieurs en même temps, si je me rappelle bien ? Et tu n’avais aucune responsabilité dans tout ça, puisque tu étais défoncée.

			Iris assistait au spectacle, les lèvres pincées.

			— Réponds-moi, ordonna Sascha d’une voix glaciale. Pourquoi tu répands de telles rumeurs ? Tu dis à Maja que je suis dangereux, maintenant ?

			— Je n’ai pas… Je ne voulais pas… Je suis désolée.

			Le jeune homme fit un pas vers Kajsa, et Maja sentit son cœur cogner violemment dans sa poitrine.

			— Maja ne mentirait jamais, affirma Felix. Elle est bien trop innocente… du moins, elle l’était jusqu’à ce qu’elle vienne ici.

			Sascha grimaça, puis redevint sérieux.

			— Alors ?

			— J’avais peur, c’est tout, fit Kajsa, tout bas.

			Sascha fit mine de la toucher et Kajsa détourna le visage, comme si elle se préparait à recevoir un coup, mais il se contenta de lui caresser  la joue. Elle se mit à sangloter, le corps figé, à deux doigts de faire une attaque.

			— C’est à cause des médicaments, c’est ça ?

			— Je me sens tellement seule depuis que Maja est là, renifla Kajsa. Tu n’es plus qu’avec elle, ces derniers temps.

			Maja se redressa sur le canapé, perplexe.

			— Et moi, je veux juste être avec toi.

			Les pleurs de Kajsa s’intensifièrent.

			— Je suis désolée.

			Felix effleura à nouveau la cuisse de Maja, qui resserra les jambes en guise de protestation, mais ses doigts persévérèrent, et continuèrent leur chemin, plus haut.

			— Je suis désolée, répéta Kajsa.

			Mais sa voix sonnait creux, et l’adolescente devina qu’elle ne pensait pas un traître mot de ce qu’elle disait, qu’elle voulait juste échapper à cette situation infernale. Soudain, Sascha se pencha vers elle et l’embrassa. Elle se figea momentanément avant de lui rendre son baiser. La respiration du jeune homme s’alourdit, et ses mains se déplacèrent avec enthousiasme sur le corps de sa partenaire. Felix applaudit comme s’il venait d’assister à un spectacle, et Maja en profita pour s’éloigner à l’autre bout du canapé.

			Sascha s’inclina théâtralement.

			— Attends-moi au hangar à bateaux, dit-il à Kajsa. Je serai bientôt là.

			Cette dernière fixa le sol, et hocha la tête comme une domestique que l’on vient de réprimander. Sascha quitta la pièce, alors Maja se leva à son tour, désireuse d’en finir avec cette histoire. Elle se dirigeait vers le couloir pour disparaître à l’étage quand on lui agrippa le poignet.

			— Je vais te tuer, chuchota Kajsa en resserrant sa prise.

			— Je suis désolée, gémit Maja. J’étais tellement…

			— C’est trop tard.

			Kajsa s’éloigna sans un regard en arrière. Ne voulant plus être seule, elle soupira et retourna s’asseoir à côté de Felix.

		


		
			
			

			
37.

			Selma

			Samedi 14 mai 2022

			La liaison en provenance de Stockholm était saccadée, et les visages de Brander et Lerberg se figeaient par intermittence sur l’écran.

			— Carl a une réunion dans quinze minutes, déclara le directeur de la rédaction, alors il faut régler ça au plus vite.

			— Je vais tout redémarrer, répondit Selma.

			Elle éteignit l’ordinateur en espérant que celui-ci ne se remette jamais en route. Le fait que la visioconférence prenne place un samedi matin n’augurait rien de bon, et elle n’était pas d’humeur à supporter une nouvelle fois les remarques désobligeantes de Leberg. Elle voulait poursuivre ses investigations sur Ivana, maintenant qu’elle avait enfin une piste. Tout le vendredi, elle avait cherché des informations sur son amie et sa vie à Vindeln, en vain.

			Pas de page Facebook, pas d’adresse mail, rien.

			Le soir, elle avait appelé sa mère pour lui demander si elle en savait plus sur ce qui était réellement arrivé à la famille dont elle avait été si proche avant la guerre. Mais rien, juste la même vieille histoire selon laquelle ils s’étaient éloignés des autres, une fois en Suède.

			« C’était avant Facebook, avait expliqué maman. J’ai envoyé quelques lettres, mais je n’ai reçu aucune réponse. Je ne voulais pas déranger, chacun gère la guerre comme il peut… certains veulent juste oublier le passé. »

			
			

			Selma s’était endormie dans son fauteuil, et avait rêvé de l’accident toute la nuit. La même scène, encore et encore, le crissement du gravier sous les pneus, et le bruit sourd de l’animal heurtant le capot.

			Les hommes réapparurent bientôt à l’écran, habillés comme des clones, mais la chemise et la cravate de Lerberg valaient probablement dix fois moins que celles de son patron.

			— Alors, reprit Tom Brander. Je voudrais d’abord établir le point de départ de cette discussion. Vous avez des différends qui commencent à affecter le journal, alors il faut y mettre fin, immédiatement.

			Il se comportait comme s’il souhaitait tout sauf être là, condescendant jusqu’à l’absurde. Selma se rendit sur Slack, et consulta la conversation qu’elle avait eue avec Lerberg. Elle grimaça en réalisant que les messages qu’ils s’étaient envoyés l’été dernier avaient été effacés et, avec, la preuve de ce que cet homme avait fait, comment il l’avait poussée à bout.

			— Carl m’a informé des récents événements, et m’a donné son avis sur la question. Maintenant, je veux que vous fassiez de même, Selma. En fait, j’aurais préféré que ce soit déjà le cas. Je ne saurais trop insister sur l’importance de tirer la sonnette d’alarme en cas de difficulté.

			Elle redémarra l’application en espérant qu’il s’agissait simplement d’un bug… Elle avait besoin d’éléments pour rejeter une partie de la responsabilité sur lui, et détourner l’attention de sa conduite en état d’ébriété, mais la conversation avait été supprimée.

			— Vous avez raison, consentit Selma.

			— Ce n’est pas non plus la première fois que nous avons des problèmes avec vous.

			Selma acquiesça.

			— Je pensais d’abord résumer mon point de vue sur la question, déclara-t-il.

			Une notification apparut sur l’écran, indiquant que Lerberg lui avait écrit sur Slack, alors que le directeur éditorial décrivait comment leur relation affectait Expressen. Il s’agissait d’un argumentaire sinueux sur la façon dont les lecteurs et les actionnaires souffraient de leur comportement.

			C’est vous ?

			
			

			Une pièce jointe accompagnait le message. Ses doigts se déplacèrent lourdement sur le trackpad, et Selma eut toutes les peines du monde à suivre le monologue de Brander. Elle changea de fenêtre pendant que la page se chargeait, et rencontra le sourire satisfait de Lerberg.

			Les joues cramoisies, elle retourna sur le site.

			Une voiture est entrée en collision avec un renne sur la route nationale 363 – aucun blessé n’est à déplorer.

			Selma déglutit. Elle s’efforça de ne pas paraître affectée en retournant sur la visioconférence. La police avait rédigé un rapport sur l’accident et l’avait publié sur le site web. La date, l’heure et le lieu étaient corrects ; il ne pouvait s’agir que d’elle. Comment avait-il eu l’idée de rechercher cet article ? Selma fut incapable de se concentrer sur la conversation, car la menace de Lerberg planait au-dessus de sa tête comme une épée de Damoclès. Et si elle faisait semblant d’avoir des problèmes de connexion ? Non, Calle comprendrait, et il informerait aussitôt Tom Brander de la situation.

			Oh, merde. Putain de merde.

			Selma allait devoir porter le chapeau. C’était sa seule option, car si elle s’opposait à Lerberg maintenant, il la dénoncerait. Peut-être qu’il confierait le tuyau à l’un de ses amis de Dagens Media, et si un journaliste de ce magazine contactait Brander pour lui demander un commentaire, Selma perdrait toute chance d’obtenir un emploi d’été. Elle ne pouvait pas mentir, non plus. La voiture était au garage, et elle avait passé l’appel depuis le téléphone du journal.

			Elle était coincée.

			— Voilà comment je vois les choses. Maintenant, je veux que vous me racontiez votre version des faits.

			— C’est ma faute, rétorqua Selma.

			Elle devait faire preuve de discernement, et s’en tenir à des explications irréfutables, car son adversaire avait l’avantage d’être assis à côté du directeur. Après la réunion, rien ne l’empêcherait de mettre en lumière des incohérences dans son discours.

			— J’ai réagi de manière excessive, continua-t-elle.

			Brander l’examina attentivement, tel un prédateur qui aurait suivi des jours durant la piste d’un petit gibier.

			— Et bien sûr que c’est lié à l’été dernier…

			
			

			Elle était sur la corde raide, mais elle pouvait utiliser cet incident en particulier pour tenter de s’en sortir. Elle avait commis des erreurs, et elle avait été fortement réprimandée à l’époque, mais elle ne pouvait pas l’être à nouveau pour la même raison. Le directeur lui fit un signe de tête pour qu’elle poursuive, dans son agitation habituelle qui signifiait « allez à l’essentiel ».

			— J’aurais dû être plus professionnelle, mais je n’avais pas dormi la nuit précédente parce que je suis en période de partiels. Quand Lerberg m’a contacté, ça n’allait pas du tout. J’ai été renvoyée au conflit de l’année dernière, et j’ai laissé ça m’affecter. Je vous promets que ça ne se reproduira plus.

			Carl sourit. Un jour, elle l’écraserait. C’était lui qui l’avait poussée à creuser puis, lorsqu’elle s’était ridiculisée, il avait rapidement décliné toute responsabilité en prétextant qu’il n’était pas au courant de ses investigations sur la mort de son père. Et maintenant, ce salaud, en tant qu’administrateur de l’application Slack, avait effacé leur conversation pour dissimuler son implication dans l’affaire.

			— J’accepte ces excuses, annonça Lerberg sans que personne ne lui demande son avis, à condition de constater une amélioration dans votre attitude.

			Tom Brander intervint à son tour :

			— Pas d’initiatives pour l’instant, Selma. D’accord ?

			Elle opina du chef.

			— Je vous promets de…

			— Attendez ! s’écria le directeur en levant une main.

			Il pianota sur son téléphone pendant de longues secondes, les sourcils froncés. Lerberg et Selma échangèrent un regard, essayant de comprendre la situation. Leur comportement avait visiblement fini par lasser leur patron.

			— Ce n’est pas bon, reprit Brander. Pas bon du tout.

			Il montra son écran, d’abord à Selma, puis à Lerberg.

			Merde.

			— La femme qui a été blessée lors du sabotage est morte, et nous sommes les deuxièmes sur le coup, déclara Tom Brander, semblant rassembler tout son sang-froid pour ne pas les réprimander comme il l’avait fait avant MeToo. C’était censé être notre histoire, mais votre chamaillerie a tout gâché. Ce n’est pas… acceptable. Du tout.

			Selma surfa sur Aftonbladet, et parcourut les dernières actualités.

			
			

			— Qu’est-ce que vous attendez ? fit-il.

			La réunion prit fin brutalement, et Selma se retrouva devant un écran noir. Comment diable allait-elle se rendre à Vindeln ? Il faudrait des semaines avant que sa voiture ne soit réparée. Elle se rendit sur Instagram et consulta le chat avec Casper, qui était hors ligne depuis dix minutes.

			Faites qu’il voit ça tout de suite.

			Tu veux boire un verre ?

			Il se connecta immédiatement, et trois points dansants indiquèrent qu’il était en train de répondre.

			Ce soir, à 20 h ?

			Selma le tenait.

			Oui, mais j’ai un petit problème. 
Tu as une voiture ?

			Oui, à quoi tu penses ?

			Tu pourrais d’abord me conduire à Vindeln ? Je te revaudrai ça avec de la nourriture et du vin.

			Elle lui envoya un baiser, et la culpabilité coula comme de l’eau glacée dans ses veines.

			Oui, bien sûr ! J’arrive tout de suite.

		


		
			
			

			
38.

			Kajsa

			Kajsa n’était pas venue prendre le petit-déjeuner ce matin, et n’avait pas dormi avec le groupe, non plus. Maja se demanda un instant si cela faisait partie de sa punition, ou si elle était partie.

			Maja était maintenant assise dans une vieille Opel avec Sascha et Felix, longtemps restée dans un hangar à Kylören. Ils ne pouvaient pas utiliser l’autre voiture, car elle avait été filmée lors du sabotage raté. Felix conduisait de façon erratique, probablement avec la gueule de bois, et Sascha s’était endormi pendant le trajet. Quand Iris et Kajsa ne sont pas là, tout semble plus calme, pensa Maja. Il fallait faire le plein de provisions pour la fête qui aurait lieu le week-end prochain, raison pour laquelle ils se rendaient en ville.

			Felix se gara sur le parking du centre commercial avant de quitter l’habitacle du véhicule. L’air était tiède, et il y avait un peu de vent, mais on avait l’impression que celui-ci venait du sud, tant il était doux. Sur un lampadaire, une affiche avait déjà été apposée pour annoncer l’événement :

			VENEZ ASSISTER À LA PLUS GRANDE FÊTE DE L’ANNÉE
ALCOOL GRATUIT
20 MAI

			Maja sourit en lisant le texte, car elle faisait partie de l’équipe qui l’organisait.

			— Regardez-moi ça, dit Sascha. C’est exactement ce qu’il me faut !

			Il désigna un magasin d’occasion, et se précipita vers celui-ci.

			
			

			— Pourquoi ne pas commencer par les achats, plutôt ? demanda Felix. On a beaucoup à prendre.

			— Il me faut un nouvel humidificateur, d’abord.

			Maja s’esclaffa, prise au dépourvu. Sascha avait un étrange timing et allait toujours à l’encontre de ce que l’on attendait de lui. Felix haussa les sourcils, mais ils finirent par suivre le jeune homme. Une Volvo se gara à une dizaine de mètres d’eux, ce qui rendit Maja mal à l’aise. C’était une mauvaise idée de se rendre à Umeå alors que les journaux de tout le pays publiaient des photos d’elle…

			Une femme sortit de la voiture, et cria qu’elle revenait vite avant de claquer la portière et de se diriger droit vers le trio. Maja remonta la capuche de sa parka, tout en gardant les yeux rivés sur le sol. Les muscles de l’adolescente se tendirent, se préparant à fuir si elle venait à être découverte. Lorsqu’elle se retourna, elle vit que la femme les avait déjà dépassés. Une fois à l’intérieur de la friperie, Maja se sentit plus apaisée. Le local était grand, et il y avait peu de clients, majoritairement des hipsters qui ne lisaient pas les journaux.

			— J’ai vu un costume trois pièces parfait, exactement ce que je cherchais ! fit Sascha, les yeux brillants.

			Felix tendit la main et tâta le tissu.

			— Wow, approuva-t-il.

			— On va aller faire les courses, promis, mais laissez-moi l’essayer.

			Sans crier gare, Sascha retira son pantalon, et Maja se rendit compte qu’il ne portait pas de sous-vêtements. Felix rit, et regarda autour de lui tandis que son ami ôtait son pull. Sascha enfila ensuite la chemise puis la veste, le bas du corps toujours nu, et Maja s’amusa de l’incongruité de la situation.

			— Attention, alerta soudain Felix, qui fit un signe de tête vers un endroit masqué par les cabanes d’essayage.

			— Quoi ? s’enquit Sascha, mais il était trop tard.

			Une dame corpulente d’une soixantaine d’années arriva, et s’arrêta net en les voyant.

			— Bonjour. On dirait que vous venez de faire la connaissance de mon petit ami.

			Felix gloussa.

			— Oh, ne soyez pas timide, il est heureux de vous voir.

			
			

			Maja éclata de rire, et lorsqu’elle se redressa pour reprendre son souffle, la cliente était déjà repartie. Elle se tenait maintenant près de la caisse enregistreuse, et faisait de grands gestes dans leur direction.

			— Il est peut-être temps d’y aller, décida Sascha en enfilant son pantalon de costume.

			— Tu ne payes pas ? interrogea Maja, et l’autre haussa les sourcils de surprise.

			— Pourquoi ? Je le portais quand je suis entré.

			Les vêtements sous le bras, il se faufilait vers la sortie lorsque la clochette au-dessus de la porte retentit.

			Sascha s’arrêta net, et Maja faillit lui rentrer dedans.

			— Vous devez régler tout ça ! s’écria un vendeur, mais les yeux du jeune homme étaient fixés sur le nouvel arrivant.

			Il avait une quarantaine d’années, et un appareil photo en bandoulière.

			— Un problème ? s’enquit ce dernier en retirant une casquette rouge de hipster. Vous avez besoin d’argent ?

			Sascha se contenta de secouer la tête, muet. Maja ne l’avait jamais vu aussi passif.

			— Je m’en occupe, déclara Felix en se précipitant vers la caisse.

			Maja resta immobile et, pour éviter de regarder les deux hommes qui semblaient coincés dans leur propre univers, elle reporta son attention sur Felix qui introduisait sa carte dans la machine tout en marmonnant des excuses. L’adolescente se retourna et constata que Sascha avait disparu. Alors qu’elle passait devant le client pour partir à sa recherche, celui-ci lui agrippa l’épaule.

			— Désolé. Je t’ai fait peur ?

			Maja fixa le sol en espérant qu’il ne la reconnaisse pas.

			— Je voulais juste te conseiller de te méfier de lui. Il n’est pas bon pour les gens comme toi.

			Maja sentit qu’elle était à deux doigts de fondre en larmes, alors elle se précipita vers l’extérieur et fut bientôt éblouie par le soleil printanier.

			Il y avait beaucoup plus de monde que tout à l’heure, mais aucun de ces gens n’était Sascha.

			Aucune trace du jeune homme, comme s’il s’était volatilisé.

		


		
			
			

			
39.

			Maja

			— Où est Sascha ? demanda Maja lorsque Felix sortit de la boutique d’occasion.

			— Peut-être dans la voiture, tempéra-t-il. Allez, viens.

			— Tu as la clé, comment est-ce qu’il pourrait être à l’intérieur ?

			Maja se rendit compte qu’elle criait, mais son inquiétude pour Sascha l’emportait sur la peur d’être reconnue. Felix haussa les épaules. Comme prévu, Sascha n’était pas dans le véhicule, alors Maja regarda tout autour d’elle dans l’espoir de l’apercevoir, mais le parking était pratiquement désert.

			— Viens t’asseoir, reprit Felix. Il revient toujours, fais-moi confiance.

			La voiture empestait le tabac, et elle se demanda s’il était légal de conduire une telle camelote.

			— Il s’est passé quoi, là-dedans ? fit Maja.

			— Tu te souviens de l’article de la dernière fois, quand… ?

			— Oui.

			— C’était lui, l’artiste mentionné. Carl Bohm.

			— Non… pauvre Sascha.

			Felix embrasa sa cigarette à l’aide de l’allume-cigare du véhicule.

			— T’en sais plus à ce sujet ?

			— Pas vraiment, seulement qu’il a… piégé Sascha.

			— Piégé ? Hum, si on veut, mais ça va plus loin que ça.

			Felix inspira profondément avant de poursuivre :

			— Carl Bohm voulait faire de Sascha le personnage principal de son nouveau projet artistique. Sascha a accepté, mais au moment du vernis sage, il n’a pas reçu d’invitation. Il a d’abord cru qu’elle s’était perdue, ou quelque chose comme ça…

			De la cendre s’échappa et vint souiller la moquette du véhicule.

			— Mais il y est allé quand même. Il est entré dans la salle, et tout le monde l’a dévisagé. J’étais là. C’était horrible.

			— Que s’est-il passé ?

			— Sascha pensait que l’exposition était un hommage, mais c’était en fait une exécution sociale. Ce jour-là, Bohm l’a dépeint comme un sale type qui utilisait sa popularité pour manger gratuitement et baiser des gamines. Il a toujours détesté Sascha, il attendait simplement l’occasion parfaite pour le descendre.

			— Mais… ce n’est pas juste.

			Sa poitrine se comprima alors qu’elle essayait d’imaginer Sascha, tous les yeux braqués sur lui.

			L’humiliation totale.

			— Non, admit Felix, mais c’était plutôt drôle.

			— Mais tu es quel genre d’ami, au juste ?

			— Je ne connaissais pas Sascha, à l’époque. J’allais partout où je pouvais trouver de la drogue, et de l’alcool. Je suis un peu comme lui, au final.

			— Mais comment a-t-il pu lui faire un truc pareil ?

			— Quand Sascha est revenu de Stockholm, il est rapidement devenu très influent dans le monde du spectacle d’Umeå. Je m’en souviens, les journaux parlaient de lui tout le temps, il était autorisé à exposer partout, et les bourses d’études pleuvaient sur lui… mais tout a changé du jour au lendemain.

			— Pourquoi ?

			— Je ne sais pas. C’était peut-être de la jalousie, mais Carl Bohm a commencé à creuser… Il voulait savoir pourquoi Sascha avait été expulsé de Konstfack en plein milieu de l’année scolaire. Sascha a toujours clamé qu’il avait été viré parce qu’il était trop audacieux pour les programmes artistiques traditionnels, mais en vérité, c’est parce qu’il s’était pris la tête avec un professeur. L’école a étouffé l’affaire, évidemment, pour ne pas risquer un débat médiatique sans fin.

			— Arrête, intervint Maja. Pourquoi tu me racontes ça ?

			Felix resta bouche bée.

			— Comment tu peux être aussi méchant alors qu’il t’a tout donné ? Il te loge et te nourrit, et c’est comme ça que tu le remercies ?

			
			

			Le jeune homme ne répondit pas, alors Maja alluma la radio. Une nouvelle chanson de Laleh envahit l’habitacle, et elle songea immédiatement à Ronja. Que faisait-elle en ce moment ? Écoutait-elle la même chanson ?

			Le coffre de la voiture s’ouvrit, et Sascha apparut avec un caddie. Les bouteilles d’alcool tintèrent bruyamment lorsqu’il les rangea.

			— Vous croyez que la vieille s’en est remise ? Celle qui a vu le… dragon.

			Sascha termina de charger les courses restantes comme si de rien n’était, et partit remettre le chariot à sa place avant de s’installer sur la banquette arrière. Felix fit un clin d’œil à Maja, et démarra le moteur juste au moment où les actualités étaient diffusées à la radio :

			Il est treize heures – ici Ekot. Nous commençons par Vindeln, où une femme est morte après avoir été blessée dans un accident de voiture. La police reste discrète sur l’enquête mais soupçonne qu’il s’agisse d’un énième sabotage dirigé contre la ville, d’un homicide involontaire.

			Sascha et Felix échangèrent un regard dans le rétroviseur, et Maja dut déglutir à plusieurs reprises pour éviter de vomir. Gittan était décédée, et elle était complice.

			— Appelle les autres, ordonna Sascha. Il est temps de passer à l’étape supérieure.

			À la radio, l’émission se poursuivit par un court reportage sur Maja elle-même, où sa mère et le pasteur étaient interviewés :

			Je place ma foi en Dieu, et dans le pasteur. Ses prières ramèneront notre Maja à la maison, avait déclaré sa mère. Le bon berger donne sa vie pour ses brebis, et il les aide à ne plus jamais s’éloigner du troupeau, avait ajouté l’ecclésiastique.

			Maja en eut le souffle coupé. Il faisait allusion à l’histoire de la brebis égarée… Lorsque le berger avait retrouvé l’animal, toutefois, il lui avait cassé les pattes pour qu’elle apprenne à ne plus jamais s’enfuir. La professeure de religion de son lycée lui avait confirmé qu’il s’agissait d’un mythe courant chez les chrétiens, même si cette histoire ne figurait pas dans la Bible. Cependant, l’ecclésiastique l’utilisait toujours comme un avertissement. Maja remarqua que tout son corps s’était contracté, et qu’elle avait du mal à respirer.

			
			

			Si elle rentrait à la maison, elle serait sacrifiée. Comment maman avait-elle pu laisser le pasteur prononcer ces mots ?

			Felix coupa le contact et s’empara de son téléphone.

			— Brackan est morte, annonça-t-il.

			Maja se demanda comment les autres réagissaient de l’autre côté de la ligne.

			— Celle qui s’est fait rentrer dedans, précisa-t-il.

			Un silence.

			— Oui.

			La tête de Sascha surgit depuis la banquette arrière.

			— Dis-leur de préparer le bureau, et de sortir le tableau.

			Felix transmit les instructions, puis il raccrocha avant de reprendre la route. Dans le rétroviseur, Maja remarqua que Sascha souriait. Soudain, leurs yeux se rencontrèrent, et elle y décela une étrange lueur.

			— On va concocter le prochain sabotage, expliqua le jeune homme, et tu auras le rôle principal, Maja ! Considère ça comme ton examen d’entrée.

			Maja ne savait plus où donner de la tête, mais elle acquiesça tout de même. Était-elle effrayée ou heureuse ? Elle était surtout en colère, contre le pasteur, contre ses parents, contre toute La Lumière de Dieu. Comment avaient-ils pu la laisser tomber de la sorte ?

			— Sors ton téléphone. Je l’ai rangé là-dedans avant de partir, ajouta Sascha.

			Elle le trouva parmi les papiers et les déchets qui se s’accumulaient dans la boîte à gants, et le lui tendit d’une main tremblante.

			— J’ai besoin de ton mot de passe, lança-t-il, puis des noms de tes camarades de classe, et de tes proches.

			Il pianota sur le smartphone un certain moment, et elle essaya de ne pas regarder.

			— Viens ici, dit-il en tapotant le siège à côté de lui.

			Maja déboucla sa ceinture et se laissa glisser par-dessus la console centrale.

			— Et ensuite ?

			Sascha ne répondit pas, et elle vit qu’il cherchait le profil de sa sœur. Allait-il mêler Ronja à cette histoire ? Et qu’est-ce qu’il entendait par examen d’entrée ?

			Maja repensa au tableau noir qu’elle avait vu la nuit suivant le sabotage raté du carrefour de Vindeln.

			
			

			Au personnage en bâton suspendu à un arbre.

			Était-ce Maja elle-même qui allait être pendue ?

			Sascha lui caressa le dos du bout des doigts, et elle se pressa tout contre lui. L’angoisse disparut presque entièrement à ce moment-là, noyée par un profond sentiment d’appartenance.

		


		
			
			

			
40.

			Ronja

			Ronja vérifia que la salle était vide avant de s’asseoir devant l’un des ordinateurs de la bibliothèque de Vindeln. Aucun des paroissiens ne devait la voir ici.

			Derrière les grandes fenêtres, le soleil brillait. Après la disparition de Maja, la lumière était devenue gênante, car il était impossible de cacher ce que l’on ressentait lorsque tous les pores de votre peau étaient visibles. Le moindre rougissement pouvait vous condamner.

			L’adolescente saisit le nom d’utilisateur et le mot de passe fournis par l’établissement scolaire dans l’espoir de contacter Maja, lui présenter ses excuses et, ainsi, arranger les choses. Il lui restait une demi-heure avant de devoir se rendre à l’église. Ronja cliqua sur sa boîte de réception, mais elle ne savait pas comment mettre des mots sur les sentiments qui l’animaient. Elle n’aurait jamais dû menacer sa sœur à propos du téléphone, mais elle ne pouvait pas retourner en arrière.

			Maja, je suis désolée !
Si tu rentres à la maison, je dirai que j’ai tout inventé. Reviens, s’il te plaît. Je suis tellement désolée ! Je t’aime.

			Une notification s’afficha sur l’écran, et Ronja sursauta brusquement. Elle venait de recevoir une demande de suivi sur Instagram. Son cœur se serra en réalisant qu’elle n’avait toujours pas supprimé le compte  qu’elle avait créé au début du collège. Si la paroisse découvrait qu’elle l’avait encore, elle pourrait être punie, et sévèrement. Il importait peu qu’elle ne s’y soit jamais connectée.

			Elle s’apprêtait à le faire lorsqu’elle repéra le pseudo du compte qui avait envoyé la requête.

			MajaEdlingVindeln.

			Ronja déglutit.

			La porte de la bibliothèque s’ouvrit et elle regarda autour d’elle. Le vieux Lundmark était entré, mais elle savait qu’il ne la dérangerait pas. Elle doutait sérieusement du fait que sa sœur puisse être à l’origine de ce compte. Sa disparition avait fait la une des journaux, et il y avait probablement beaucoup de rumeurs à ce sujet. C’était peut-être l’un des haters42 qui harcelaient sa famille. Le compte contenait quelques photographies, et elle ouvrit la plus ancienne ; il s’agissait de Maja elle-même, prise dans leur chambre. Elle avait été postée il y a quelques minutes à peine, et avait reçu deux mentions j’aime. Elle fit défiler la page et en dénicha une d’elles que Maja avait prise la veille de sa disparition, et à laquelle personne d’autre ne pouvait avoir accès. Elle se trouvait sur le téléphone qu’elle avait laissé derrière elle, mais peut-être avait-elle aussi été stockée en ligne ? Il ne faisait aucun doute que ce compte appartenait bien à sa sœur aînée. L’adolescente se massa les tempes. Que faire de ces informations ? Elle ne pouvait pas le dire à ses parents, car ils iraient voir le pasteur et tout irait de travers. Le plus important était que Maja rentre à la maison, saine et sauve. Ronja ajouta une phrase au mail qu’elle avait commencé à rédiger, et l’envoya.

			Je promets de ne rien dire pour ton compte Insta.

			Puis elle retourna sur le réseau social. Une nouvelle publication venait d’être postée, et elle cliqua aussitôt dessus. C’était l’image d’un arbre tordu avec, pour légende : Ce soir, tu me reverras. Peut-être pour la dernière fois.

			Ronja ferma la fenêtre et se leva, les jambes flageolantes. Elle éteignit l’ordinateur, et se dirigea en titubant vers le guichet de prêt. Il n’y avait plus qu’une seule personne vers qui elle pouvait se tourner.

			Elle s’approcha de la femme à l’accueil et désigna le téléphone de son index.

			— Je peux l’utiliser ?

			
			

			

			
				
						42 - Terme d’origine anglaise qui désigne une personne qui déverse sa haine sur les réseaux sociaux.


				

			
		


		
			
			

			
41.

			Selma

			Casper quitta la route principale et engagea la voiture sur une chaussée étroite qui n’était même pas signalée sur la carte. Ils dépassèrent un panneau annonçant qu’il s’agissait d’un chemin privé, et le véhicule fut englouti par la forêt.

			— Le GPS indique que c’est ici, déclara-t-il en jetant un coup d’œil autour de lui. Si jamais on doit se faire tirer dessus, c’est l’endroit idéal. Ça fait un peu américain. Pas d’intrusion, dégagez de ma propriété.

			Selma rit, mais cela sonnait faux, car son esprit était à mille lieues de là. L’écran de son téléphone s’alluma. Aftonbladet venait d’envoyer une autre notification push sur la disparition de Maja – qui était devenu l’événement le plus important de tout le mois de mai. Tandis que la voiture se traînait sur la route cahoteuse, Selma découvrit qu’un SMS d’Alfred l’attendait, également.

			Ma source n’a rien trouvé sur la famille de Maja. Ça ne veut pas dire que tout va bien, juste que personne n’a été alerté par de potentiels problèmes.

			Merci quand même <3

			
			

			Tu rentres à la maison le week-end prochain ? Tu me manques.

			Oui, bisous.

			Elle se reconcentra sur l’affaire en cours. La personne décédée s’appelait Gunilla Hesselbäck, mais tout le monde la surnommait Gittan. Une photo sur VK.se était tout ce qui avait été conservé de sa vie pour la postérité ; Gittan était représentée devant la mairie alors qu’elle remettait une pétition demandant que le Coran soit retiré de la bibliothèque scolaire.

			Quelques minutes plus tard, Casper ralentit.

			— Et voilà, lança-t-il en faisant un signe de tête en direction d’une clairière. Tu es prête ?

			Selma soupira avec un brin d’appréhension. Il était toujours difficile de côtoyer les familles des victimes.

			— Oui, dit-elle enfin.

			La voiture se remit en route, et ils aperçurent bientôt une vieille ferme. À côté, il y avait une maison en rondins aux fenêtres obstruées. Le portable de Selma sonna, et elle refusa l’appel. Il s’agissait d’un numéro de téléphone fixe, et Selma ne reconnaissait que vaguement l’indicatif régional.

			Il y avait plusieurs automobiles dans la cour. Peut-être que la famille s’était réunie ici pour faire son deuil… ce qui compliquerait la tâche de Selma. Elle avait besoin d’une autorisation pour publier le nom ainsi qu’une photographie de la victime, et il y avait toujours un vieil homme désagréable qui s’interposait, prêchant que les tabloïds capitalisaient sur le malheur des gens.

			Une fois le véhicule stationné, Casper se tourna vers elle.

			— Tu veux que je vienne avec toi ?

			— Non, répondit-elle. C’est mieux si j’y vais seule.

			Il se pencha vers Selma et prit un selfie d’eux, côte à côte.

			— Si tu ne sors pas de là vivante, j’aurai au moins un souvenir de toi.

			Elle rit.

			Elle ouvrit la portière, et leurs yeux se croisèrent brièvement avant qu’elle ne se détourne. Un vent humide balayait les pans de son manteau alors qu’elle se dirigeait vers la maison d’un pas prudent. Avant même  qu’elle n’atteigne l’escalier, un homme chauve et vêtu d’une chemise froissée sortit sur le porche.

			— Qui êtes-vous ? cria-t-il.

			— Selma Halilovic, je travaille chez Expressen.

			Un second individu apparut, et Selma s’immobilisa afin d’évaluer la situation.

			— Je tenais à vous exprimer toutes mes condoléances.

			Elle aurait dû apporter des fleurs, ce truc fonctionnait toujours. Dans son sac, son téléphone vibra à nouveau.

			— Nous désirons être seuls.

			— Je ne veux pas déranger. Je souhaite simplement faire un portrait de Gittan.

			L’homme chauve s’apprêtait à la rejoindre quand son compagnon lui saisit l’épaule.

			— Ne vous laissez pas distraire par l’attrait de la chair, dit-il. Les suppôts de Satan ne seront pas autorisés à vous entraîner vers la destruction.

			L’individu s’exécuta, mais Selma resta sur ses gardes.

			— Excusez-moi. Je peux vous donner mon numéro ?

			— Le Seigneur vous pardonnera si vous suivez sa voie.

			Il esquissa quelques pas en direction de Selma, qui s’éloignait lentement à reculons. Son cœur battait violemment dans sa poitrine, et elle n’osait pas quitter les hommes des yeux. Dans son dos, elle entendit Casper quitter l’habitacle du véhicule.

			— Que le sang de l’agneau vous protège, ajouta le pasteur.

			— Il y a un problème ? demanda Casper.

			— On doit partir, maintenant, déclara Selma.

			Quelques minutes plus tard, ils étaient à nouveau sur la route. Selma vit Maja devant elle, la pauvre disparue. Elle avait grandi dans cet environnement, avec la religion comme une camisole de force autour de son corps. Pas étonnant qu’elle se soit enfuie de chez elle. Ce n’était peut-être pas plus mal qu’elle recommence sa vie ailleurs. Quand Casper ouvrit la bouche, Selma leva la main pour lui signifier d’attendre, car elle avait besoin de se ressaisir. Pour se changer les idées, elle prit son portable et chercha sur Google le numéro qui l’avait contactée. Il s’agissait de la bibliothèque de Vindeln. Lorsqu’elle vit le nom de la ville, elle sentit immédiatement que cela était d’une impor tance capitale. Elle rappela en se maudissant intérieurement. Il était peut-être trop tard.

			— Bibliothèque de Vindeln, à votre service, fit une femme au bout du fil.

			— Bonjour, je m’appelle Selma.

			Il était sans doute préférable de ne pas lui dire qu’elle était journaliste, au cas où son interlocuteur souhaitait rester anonyme.

			— Quelqu’un m’a appelé à partir de ce numéro, plusieurs fois.

			— Oui, confirma la bibliothécaire, mais je pense qu’elle est partie.

			— Qui ça ?

			— Ronja Edling.

			Un poids s’installa sur les épaules de Selma.

			Pourquoi n’avait-elle pas répondu ?

			— Attendez une minute. Je vais voir si je peux la retrouver.

			— D’accord, merci.

			Une nuée d’oiseaux s’envola dans le ciel bleu foncé, décrivant un cercle avant de disparaître au-dessus des pins. La climatisation de la voiture soufflait de l’air chaud, alors elle se pencha pour baisser la température.

			Une étrange fatigue l’envahit.

			— Bonjour. C’est Ronja.

			Elle semblait essoufflée, et préoccupée.

			— Vous êtes toujours là ?

			— Oui, tu vas bien ?

			— Je ne peux pas parler longtemps, je suis en retard pour l’église, mais j’ai trouvé quelque chose.

			Selma prit son magnétophone, et plaça l’écouteur avec microphone intégré dans son oreille.

			— Raconte-moi.

			— Maja m’a contacté… elle a montré qu’elle était vivante, du moins. Vous pouvez m’aider, s’il vous plaît ?

			Inconsciemment, Selma se redressa sur son siège.

			— Bien sûr, dis-moi tout.

			— J’avais un compte Instagram, avant. C’était juste pour l’école, mais mes parents l’ont découvert et… Je ne l’ai jamais supprimé, je l’ai juste rendu privé.

			— D’accord.

			
			

			— Il y a environ une heure, j’ai reçu une demande de suivi… et j’ai vu que le compte appartenait à Maja.

			Le sang lui monta au cerveau.

			— Comment tu peux être sûre que c’est le sien ?

			— Elle a posté plusieurs photos, et l’une d’elles a été prise la nuit avant sa disparition. Personne d’autre ne peut l’avoir.

			La gorge sèche, Selma déglutit. Cette affaire allait mal tourner, elle en était sûre. S’agissait-il d’un enlèvement ? Le kidnappeur allait-il faire chanter la famille ? Ou l’église ?

			— Tu as contacté la police ?

			— Non, je n’ai pas osé.

			— Merci Ronja. Je pense que tu as eu raison de garder ça pour toi, rassura Selma.

			Qu’est-ce qu’elle venait de faire ? Il lui était interdit d’interroger une mineure, et lui conseiller de ne pas se rendre au commissariat était pour le moins problématique. La jeune femme nota dans un coin de sa tête d’effacer l’enregistrement une fois qu’elle n’en aurait plus l’utilité.

			— Je peux essayer de t’aider, mais j’ai besoin d’accéder à ton compte. Tu peux me donner le mot de passe, s’il te plaît ?

			Ronja lui communiqua ses informations de connexion, puis tout devint silencieux au bout du fil.

			— Il y a autre chose, reprit-elle au bout d’un moment. Elle a commencé à ajouter beaucoup de gens du lycée, et elle a dit qu’on allait la voir ce soir.

			— Autre chose ?

			Elle se surprit à retenir son souffle en attendant la réponse.

			— Elle a posté un compte à rebours en story. Il ne reste que quelques heures, si j’ai bien compris.

		


		
			
			

			
42.

			Maja

			Les voix en bas s’étaient tues depuis une demi-heure environ. Depuis la fenêtre de la salle de bains, Maja avait vu ses colocataires s’enfoncer dans la forêt pour aller préparer le sabotage dans lequel elle jouerait le rôle principal.

			Maja n’avait pas osé descendre, et s’était contentée de suivre les instructions de Sascha : « Prends un bain, et sois prête quand on viendra te chercher ».

			Elle avait laissé les vitres ouvertes pour ne pas se faire surprendre par leur retour. Le ciel semblait particulièrement morne ce jour-là. Une immensité d’un bleu terne constellée de traînées de nuages sombres. Dans la voiture, Sascha lui avait demandé de déverrouiller son téléphone, et Maja avait ajouté tous les comptes Instagram qui lui venaient à l’esprit. Elle avait d’abord hésité, puis une colère sourde s’était réveillée en elle. L’avertissement que le pasteur lui avait adressé lors de l’interview résonnait encore dans sa tête, et elle serra les poings, écœurée par la lâcheté de sa mère, assise juste à côté de lui.

			Comment avait-on pu laisser faire pendant des années ?

			Sascha avait sélectionné une photo de Maja et l’avait postée sur Instagram en ajoutant la légende suivante : Plus que deux heures.

			C’était un compte à rebours.

			Mais que se passerait-il, une fois le temps écoulé ?

			Des bruits de pas lui parvinrent depuis la fenêtre. Elle sortit de la baignoire, et sa peau brûlante piqua au contact de l’air frais. Elle devait se préparer, car une tâche cruciale l’attendait. Elle repensa au person nage en bâton, à la fille suspendue à un arbre. Dans quoi s’était-elle embarquée ?

			Mais elle ne pouvait plus reculer, désormais. Elle était si près de pénétrer dans le royaume de Sascha…

			Elle s’épongeait le corps quand la porte s’ouvrit à la volée.

			C’était Kajsa.

			Elle avait l’air tendue, stressée.

			— J’ai dit que j’avais besoin d’aller aux toilettes.

			Maja se rendit compte qu’il s’était passé quelque chose. Mais voulait-elle s’impliquer dans les problèmes de Kajsa ? Sascha était toujours en colère contre elle, et maintenant que Maja s’intégrait enfin au groupe, elle ne pouvait pas risquer de faire un faux pas.

			— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle d’un ton froid.

			Elle enroula la serviette autour de son corps humide.

			— Il faut que je te parle, fit précipitamment Kajsa. Viens avec moi, c’est urgent.

			Maja frissonna. Elle repensa à la colère de Kajsa après qu’elle ait tout rapporté à Sascha. Mettrait-elle sa menace à exécution ?

			— Sascha m’a dit d’attendre ici.

			Kajsa saisit le bras de Maja.

			— C’est important.

			Une pie poussa un piaillement aigu dans la cour, et Maja aurait voulu qu’elle se taise, car elle n’arrivait pas à réfléchir. Elle ignorait tout des motivations de Kajsa, mais celle-ci semblait désespérée.

			— D’accord, consentit Maja. Je te rejoins au hangar à bateaux, je dois m’habiller avant.

			Kajsa la regarda attentivement, puis acquiesça avant de quitter la pièce. Maja entreprit d’enfiler ses vêtements, et s’assit sur le siège des toilettes, en proie aux doutes. Kajsa voulait-elle vraiment la tuer ? Elle l’avait dit, certes, mais en était-elle capable ? Soudain, elle se sentit honteuse, et ses joues s’empourprèrent. Kajsa avait pris soin de Maja, et cette dernière l’avait déçue. Le moins qu’elle puisse faire, c’était d’écouter ce qu’elle avait à dire. Maja se leva pour refermer la fenêtre, et se figea en rencontrant son propre reflet dans la vitre. C’était une autre Maja qui se tenait là, plus âgée, et marquée par la vie. Elle réalisa qu’elle devait se dépêcher si elle comptait voir Kajsa avant le retour des autres.

			Elle dévala les escaliers et ouvrit la porte d’entrée avant de se paralyser.

			— Tu allais où, comme ça ? s’enquit Sascha.

			
			

			— Je… balbutia Maja avant de se taire.

			Il tenait dans sa poigne une robe blanche qui se balançait au gré de ses mouvements.

			— Tiens, fit-il en la lui tendant. Mets-la, et tu seras prête. C’est ton moment, Maja.

			Kajsa apparut au loin, et leurs regards se croisèrent. Elle secoua la tête, dépitée, et l’adolescente eut tout le temps du monde de regretter ses choix.

			— D’accord, murmura-t-elle.

			Maja se tourna une dernière fois vers Kajsa qui s’était arrêtée à mi-chemin de la maison, presque invisible dans la lumière froide du soir.

			— Viens avec moi, susurra le jeune homme, je vais te rendre immortelle.

		


		
			
			

			
43.

			Selma

			Un peu avant neuf heures du soir, Selma et Casper empruntèrent l’autoroute E12 et dépassèrent bientôt Västerslätt. Il faisait encore relativement clair dehors, et Selma aurait voulu sortir la tête par la fenêtre de la voiture pour renifler l’air de ce début d’été, lourd d’humidité et d’espoirs déçus, mais elle ne le fit pas. Au lieu de cela, elle saisit son téléphone pour voir si de nouvelles publications avaient été postées sur le prétendu compte Instagram de Maja, mais rien.

			— On le prend ce verre, alors ? proposa Casper.

			Selma hésita. Elle n’avait aucun article à écrire, puisqu’il n’y avait pas eu d’entretien avec la famille de la défunte, et elle n’avait pas envie de rentrer chez elle, contrainte d’écouter l’inévitable marathon sexuel des voisins.

			— Oui, répondit-elle.

			Elle ne pouvait pas refuser alors qu’il l’avait conduite toute la journée sans se plaindre.

			— C’est moi qui régale, en guise de remerciement.

			Il lui décocha un sourire étincelant. Ils arrivèrent en ville et se garèrent sur Nygatan, en face du pub Lotta, dont les murs étaient recouverts de panneaux de bois avec, au centre, un grand comptoir décoré de morceaux de métal qui brillaient sous l’éclairage artificiel. Ils prirent place et Selma commanda un Amaretto.

			— Qu’est-ce que tu prends ?

			— J’y connais rien, admit Casper. Choisis pour moi.

			
			

			Il disparut aux toilettes et Selma demanda à la serveuse de lui amener un Old Fashioned, la boisson préférée d’Alfred, et l’une des rares que Selma connaissait. À une table, un groupe d’hommes en costume trop grand – sans doute des étudiants en droit –, lui lançaient des regards peu subtils. Selma espérait presque que l’un d’eux se manifeste pour qu’elle puisse le remettre à sa place. Elle se rendit compte qu’elle était d’une humeur massacrante, mais elle n’arrivait pas à comprendre d’où venait cette colère, alors elle essaya de penser à autre chose.

			Que dirait-elle à Casper à propos d’Alfred ?

			Ah oui, désolée, mais ce n’est pas un rendez-vous. J’ai un copain, figure-toi, et je t’utilise juste parce que ma voiture est morte.

			Elle appréciait Casper, elle ne voulait pas tout gâcher. Et ce n’était pas de sa faute s’il tombait amoureux d’elle, n’est-ce pas ? Le barman mélangeait les boissons comme s’il s’agissait d’un laboratoire de chimie où la moindre erreur de proportion pouvait provoquer une explosion. Pendant ce temps, Selma contacta Jesper Ekström.

			— C’est Selma d’Expressen, je peux vous parler ?

			— Attendez, je sors.

			Elle l’entendit s’excuser auprès de ceux qu’elle devina être ses collègues.

			— Alors ? dit-il. Je voulais vous appeler, mais je n’ai pas pu le faire.

			— Du nouveau ? interrogea la jeune femme.

			Elle envisagea d’évoquer le compte Instagram, mais craignit que l’information ne soit divulguée à d’autres journaux.

			— Non, mais j’ai quelque chose qui pourrait vous intéresser, dit-il. Seulement, vous ne pouvez pas écrire à ce sujet – pas encore, en tout cas.

			— D’accord.

			— Donnez-moi votre parole, d’abord.

			— Je vous le promets.

			— C’est à propos des Edling. Un ancien signalement est en train d’être examiné. Il a été fait il y a plusieurs années par l’un des professeurs de Maja, mais ça n’a pas abouti. Sa famille est membre d’une paroisse où il y aurait certaines tendances… sectaires. Je ne connais pas les détails, je sais juste qu’ils se penchent sur la question.

			Selma se figea.

			Alfred lui aurait-il menti ?

			
			

			— Est-ce que ça signifie qu’ils enquêtent pour savoir si la famille est impliquée dans la disparition ? demanda-t-elle.

			Jesper Ekström soupira, non pas exaspéré, mais plutôt inquiet. Les boissons furent apportées, et Selma mima qu’elle voulait ouvrir une note pour payer plus tard.

			— Oui, ou du moins… si l’église peut avoir quelque chose à voir avec ça. Vous comprenez que c’est un sujet… sensible.

			— Oui, répondit Selma. Vous pensez pouvoir vous procurer le signalement ? Ou le nom de la personne qui l’a rédigé ?

			Elle savait qu’elle n’obtiendrait jamais ces informations par l’intermédiaire des services sociaux, et passer par Alfred n’était plus à l’ordre du jour. Pourquoi la sabotait-il ainsi ?

			— Je vais voir ce que je peux faire.

			— Merci. Contactez-moi si vous en apprenez plus.

			Ils mirent fin à l’appel alors que Casper revenait. Elle but une première gorgée de son Amaretto, et son agacement s’estompa.

			— Santé, lança-t-elle. Et merci.

			Casper sourit et goûta l’Old Fashioned. À en juger par l’expression de son visage, Selma n’avait pas fait le bon choix.

			— C’est bon, affirma-t-il. Peut-être un peu fort… comme un médicament.

			Selma s’esclaffa et il vint s’asseoir à côté d’elle. Leurs genoux se frôlèrent, et elle sut qu’il ne s’agissait pas d’une coïncidence.

			— Des nouvelles de Maja ?

			— Oui, on m’a informé que la paroisse qu’elle fréquentait est un peu sectaire, mais ça peut vouloir dire tout et n’importe quoi.

			L’écran de son téléphone s’alluma, et Selma l’éteignit instinctivement. Elle se racla la gorge avant d’y jeter finalement un coup d’œil. Une notification Instagram. Son cœur manqua un battement.

			MajaEdlingVindeln diffusait en direct.

			— Quelque chose ne va pas ? s’enquit Casper.

			Selma lança l’application et la vidéo commença à charger.

			— Selma ?

			Au début, elle ne comprit pas tout à fait ce qu’elle avait sous les yeux, puis des arbres apparurent, leurs cimes se découpant sur l’immensité du ciel. Elle augmenta la luminosité et put distinguer le paysage ; une forêt faisant face à une vallée en contrebas, où semblait être placée la  caméra. Elle regarda par la fenêtre et retrouva le même ciel bleu un peu flou, indiquant que cela devait être filmé dans les environs.

			— Tu reconnais cet endroit ? fit Selma.

			La question était idiote, bien sûr. Comment Casper pourrait-il identifier cette clairière, spécifiquement ?

			— Non, répliqua-t-il. Qu’est-ce que c’est ?

			— Je crois que Maja est là-bas.

			Elle lança un enregistrement sur son écran, et augmenta le volume.

			— Viens, dit-elle, et elle se dirigea vers une table près de l’entrée.

			Devrait-elle appeler la police ? Selma l’ignorait, mais la réunion avec le directeur de la rédaction, Tom Brander, l’avait mise au pied du mur. Sa seule chance était de se rendre indispensable, et cette histoire pouvait y contribuer. Elle perçut un mouvement sur l’écran, s’apparentant d’abord à une ombre. Selma se pencha, essayant de discerner les moindres détails de la vidéo pixélisée.

			Il y avait une forme blanche, une… fille.

			Selma en eut la nausée.

			Ce ne pouvait être que Maja.

			La silhouette marchait lentement sur ce qui ressemblait à de la mousse. L’image tressauta un peu, puis la vidéo redémarra. Selma réagit au fait que la caméra était complètement immobile ; le téléphone qui filmait devait être posé sur un trépied. En haut de son écran, un message d’Alfred qui voulait savoir qui était Casper, apparut.

			Merde.

			Il avait probablement vu le selfie que le jeune homme avait posté sur Instagram, et sur lequel il l’avait taguée. Mais étrangement, elle ne ressentit aucune culpabilité. Il avait menti à propos du signalement, après tout. Comment diable avait-il pu lui cacher une telle chose ? Elle désactiva les notifications et se replongea dans la vidéo.

			Selma se rendit à l’évidence.

			Ce live ne pouvait avoir qu’un seul objectif, une seule finalité, et Selma ne pouvait rien faire pour l’empêcher.

		


		
			
			

			
44.

			Maja

			La mousse était visqueuse sous ses pieds nus et gelés, loin d’être aussi douce qu’elle en avait l’air. Une pierre lui entailla la peau et elle dut s’arrêter, essayant de contrôler ses mouvements. Sascha lui avait dit de ne pas avoir l’air effrayée. Le morceau de carton plaqué contre son corps, elle avança et arriva sur le plateau de la forêt, qui surplombait la vallée en contrebas. Là-bas, à une dizaine de mètres du bord de la falaise, se trouvait la caméra. Elle savait où aller pour rester dans le cadre, car ils s’étaient entraînés.

			C’était sa seule chance.

			Elle imagina le nombre de personnes qui devaient la regarder en ce moment même, et se sentit gênée. Elle devait essayer d’oublier ce détail, qui rendait ses jambes lourdes, telles deux masses indisciplinées qui refusaient d’obéir. Elle était maintenant presque au bord du gouffre, alors elle s’immobilisa une seconde ou deux, pour ajouter un effet dramatique à la situation.

			Elle déposa le carton au sol et s’approcha de l’arbre situé à quelques mètres de la corniche. Un pin façonné par le vent, tordu, et dont les branches sinueuses lui donnaient un aspect maladif. Ces derniers jours, un changement s’était opéré, et il faisait palpiter le cœur de Maja. Le printemps. C’était toujours une période tumultueuse, aujourd’hui plus que jamais.

			Elle dut se dresser sur la pointe des pieds pour se saisir de la corde. Elle étira son bras, et un nœud coulant apparut dans son poing. Elle se demanda qui regardait sa story, en ce moment même. Ronja ne pouvait  pas, bien sûr, mais l’un des espions de la paroisse profitait sûrement du spectacle…

			Que le sang de l’agneau vous protège.

			Soyez forts dans la chair.

			Que savaient-ils vraiment de la vie ? Maja ne put s’empêcher de sourire, car ils méritaient bien tout ça.

			La peur.

			L’impuissance.

			Les punitions.

			Ils étaient tous complices, et pas seulement le pasteur. Elle espérait qu’ils comprendraient tous maintenant à quel point La Lumière de Dieu était une force obscure.

			Elle saisit le nœud coulant, sachant exactement ce qu’il fallait faire. Sascha avait expliqué, avec calme et pédagogie, avant de lui montrer comment cela fonctionnait. Tout se passerait bien, car c’est ce qu’ils faisaient toujours au théâtre. De plus, il y avait un rebord à un demi-mètre de profondeur sur lequel elle pourrait atterrir.

			Maja contempla la vallée. Sascha lui fit un signe de tête, comme pour accélérer le processus. L’adrénaline circulait maintenant dans tout son corps, lui donnant de la force, mais aussi une sorte d’ivresse.

			Elle ramassa la pancarte, et la pointa vers la caméra. Sascha leva le pouce, comme pour l’encourager.

			Kajsa, elle, s’éloigna, les épaules voûtées.

			Maja n’avait pas eu l’occasion de lui parler avant de quitter la maison, et elle sentit son estomac se contracter en y repensant.

			« Ça va faire un peu mal, l’avait prévenu Sascha, mais ne t’en fais pas, tout ira bien. Tu devras lutter pour respirer, mais c’est surtout psychologique. Le tout est de ne pas paniquer. »

			Elle enfila la corde autour de son cou. De si loin, les spectateurs ne verraient pas qu’elle faisait semblant.

			Que penseraient ses parents ?

			Et Ronja ?

			Elle commençait à regretter sa décision, quand la colère prit finalement le dessus. Ils allaient enfin comprendre ce qu’ils lui avaient fait. Ils méritaient presque qu’elle meure pour de bon. Sascha lui avait expliqué que ce live serait un signal d’alarme pour l’ensemble de la communauté.

			
			

			« Il y aura une enquête, avait-il dit, et ils feront toute la lumière sur ce qu’il se passe là-bas. »

			Elle ignorait si c’était vrai, mais elle espérait de tout cœur que son geste permettrait de changer les choses. Si ça permet d’aider des gens comme moi, alors ça en vaut la peine, pensa-t-elle. Puis elle franchit le pas, et laissa son corps tomber dans le vide. Maja chercha le rebord sur lequel elle était censée se tenir, et flotta dans les airs pendant ce qui lui sembla être une éternité, mais aucun support solide ne rencontra la plante de ses pieds, qui ne firent que frôler brièvement un sol terreux. Sa nuque craqua, et elle se retrouva paralysée par la peur. Quelque chose venait de se briser en elle, et la douleur se manifesta d’abord comme un coup de poignard, puis comme un engourdissement sourd. Elle ne parvenait plus à respirer. Sa tête palpitait affreusement, et sa gorge brûlait comme si elle avait inhalé des flammes. Paniquée, elle commença à donner des coups de pied en tentant de porter ses mains à son cou. Chaque mouvement lui coûtait, et rendait la pression du nœud insupportable.

			Des éclairs illuminèrent brutalement le ciel et elle ignorait s’il s’agissait d’un véritable phénomène météorologique, ou si son esprit lui jouait des tours. Si personne n’intervenait rapidement, elle allait mourir. Elle essaya de crier, en vain. Ses lèvres remuèrent, mais seul un gargouillis étouffé sortit de sa bouche. Une silhouette se détacha du groupe et sembla protester, agitant les bras dans tous les sens avant de s’accroupir, résignée. Elle fut incapable de reconnaître l’individu en question.

			Elle comprit qu’elle avait été trompée… mais par qui ?

			Des spasmes traversèrent son corps, et tout devint confus. Une main se leva comme pour la saluer, et soudain, elle put voir clair pendant une seconde.

			Sascha.

			Allait-il finalement la rejoindre, et la libérer ?

			L’espoir fut l’avant-dernière chose qui la quitta, car, bientôt, le groupe disparut au loin. Un vent frais caressa sa peau et lui donna l’impression d’être en paix l’espace d’un instant. Elle cessa de se débattre, et laissa retomber ses bras.

			Il y eut à nouveau des éclairs, et elle était sûre cette fois-ci qu’il s’agissait bien du tonnerre. Elle sortit doucement de son enveloppe corporelle, jusqu’à devenir simple spectatrice. Elle n’avait plus peur,  car tout était cotonneux. Le martèlement dans sa tête n’avait plus rien de douloureux, comme si c’était le corps de quelqu’un d’autre qui était malmené. Les spasmes s’atténuèrent, et l’obscurité envahit bientôt sa vision. Elle glissa plus profondément dans sa propre conscience, où des scènes de vie aléatoires se succédèrent rapidement sans qu’elle parvienne à les interpréter, car elle ne reconnaissait déjà plus les visages devant elle.

			Et enfin, elle comprit qu’elle était en train de mourir.

		


		
			
			

			
45.

			Selma

			— Elle… elle est morte ? murmura Selma en se tournant vers Casper, sous le choc.

			Elle se rendit compte à quel point sa question était stupide. Il sourit, le regard vide, comme lorsque l’impensable se produit.

			Mais cela ne pouvait pas être vrai. Impossible.

			— Je pense, oui, admit-il.

			*

			Selma avait suivi Casper à son appartement, et était maintenant assise sur son canapé, drapé d’un tissu beige qui pendait jusqu’au sol. Il ouvrit une bouteille de vin, et disparut momentanément aux toilettes. Selma sentit qu’elle allait avoir besoin de maintenir un niveau constant de semi-intoxication pour supporter cette soirée atroce. Elle but une gorgée et se connecta à Slack. Ses collègues de Stockholm collaboraient avec la police pour confirmer le décès et l’identité de la personne, mais il était naïf de croire que cela se ferait en quelques heures. Elle revisionna le live, et un violent désir d’arrêter le processus l’étreignit à nouveau.

			Et si elle avait pu le faire ? Et si elle n’avait pas demandé à Ronja de garder le compte Instagram secret ? Elle secoua la tête. Qu’avait-elle fait ? Casper revint dans la pièce, et se glissa à ses côtés.

			— Tu vois la même chose que moi ? dit-il, soudain.

			— Non, quoi ?

			
			

			Il lui prit le téléphone des mains et dupliqua la vidéo. Il ouvrit ensuite le nouveau fichier en mode édition, et le recadra de sorte que le visage de la jeune fille remplisse l’écran. La qualité de l’image était médiocre, il était donc difficile de voir qu’il s’agissait bien de Maja, car sous l’effet de la douleur, le visage de la victime s’était contorsionné pour prendre des traits presque animaux.

			— Et maintenant ?

			Quelque chose se déplaça sur l’écran, et Selma pensa d’abord que c’était un bug, quand elle prit conscience d’un élément majeur qui lui coupa le souffle.

			— Et si ce n’était pas un suicide ?

			Ce que Casper avait relevé était crucial. La bouche de l’adolescente avait bougé, et elle s’était débattue contre le nœud coulant, ses yeux écarquillés semblant chercher ceux d’une autre personne, hors du cadre.

			— C’est la chose la plus malsaine que j’aie jamais vue, déclara Casper.

			Selma le regarda et sut aussitôt qu’elle devait découvrir ce qui était réellement arrivé à la jeune fille. Non seulement pour elle, mais aussi pour sa sœur, Ronja.

			— J’ai une idée, reprit Selma.

			— Quoi ?

			— Je pense faire appel à une personne qui lit sur les lèvres, comme le font les journaux anglais pendant la Coupe du monde.

			— C’est génial ça !

		


		
			
			

			
46.

			Kajsa

			— Merde ! MERDE !

			Kajsa se figea en entendant le cri rempli de désespoir de Felix. Sascha se jeta sur lui, et ils dégringolèrent une petite pente avant de s’immobiliser à côté d’une souche.

			— Ferme-la ! siffla Sascha contre son oreille. On pourrait nous entendre sur le live, bordel !

			Kajsa avait envie de disparaître, tout paraissait irréel…

			Iris s’accroupit et passa sa main dans les cheveux de Felix, ce qui sembla l’apaiser. Elle sourit.

			Comment pouvait-elle être aussi calme ?

			Kajsa resta figée, le regard perdu au loin. Elle pressa sa paume contre sa poitrine, et sentit un martèlement dur et rapide contre ses doigts. Le regret l’envahit, et la culpabilité aussi. Ce n’était pas un incident qu’elle pourrait effacer de sa mémoire, car une chaîne de mauvaises décisions l’avait causé. Les garçons se relevèrent, et le groupe se mit en marche comme un seul homme. Kajsa demeura en retrait, et tenta de penser à autre chose, mais il était trop tard.

			Elle était une meurtrière maintenant, n’est-ce pas ?

			Le moindre bruit faisait bondir son cœur, et elle devait sans cesse reprendre ses réflexions depuis le début.

			Elle n’était à Umeå que depuis six mois. Elle avait cherché une chambre, et s’était rapidement retrouvée dans la bande de Sascha. Pourtant, elle se rappelait à peine de sa vie d’avant. L’incident de Berns, celui dont elle ne se souvenait même pas, mais qu’on lui avait raconté,  avait été la fois de trop. Elle avait dormi tout ce temps ; elle avait négligé sa place à l’école de design de Los Angeles où elle avait été acceptée, et elle avait vécu avec l’argent qu’elle avait économisé pour commander de la nourriture, ou prendre des somnifères. À plusieurs reprises, elle s’était réveillée sans savoir comment le type dans son lit était arrivé là.

			Kajsa s’était inscrite à l’automne dernier au programme de psychologie. Elle avait choisi Umeå pour deux raisons ; c’était loin de Stockholm, et c’était l’endroit le plus facile à intégrer si, comme elle, vous aviez de bons résultats au lycée.

			Elle s’était rapidement retrouvée en colocation avec les trois personnes devant elle, car elle avait eu peur de mettre fin à ses jours en restant seule dans un dortoir. Ce fut la pire décision de sa vie. Quelques mois plus tard, les sabotages avaient débuté, d’abord comme un jeu, avant de devenir infiniment plus sérieux. Et aujourd’hui, ils en étaient là.

			Ils avaient tué.

			Le matin commençait à poindre. Des traînées orangées se détachaient sur le gris-bleu du ciel, et l’air était humide, apportant une odeur douce, et pleine d’espoir. Kajsa sentit sa gorge se resserrer en réalisant qu’elle ne connaîtrait plus jamais l’excitation de ce premier jour de printemps. Après cette nuit, elle ne pourrait plus jamais rien ressentir.

			Il ne leur restait plus qu’à s’enfoncer dans les bois. Quelques centaines de mètres encore, et ils arriveraient à la maison. Le trio était presque englouti par la forêt d’épicéas, quand elle s’arrêta, et se retourna. Une motte de racines gisait, ouverte comme une carcasse, près d’un amas de pierres. Elle avait envie de s’y glisser, et de disparaître à tout jamais. Deux cerfs surgirent de nulle part, et reniflèrent l’air.

			Des yeux effrayés rencontrèrent les siens avant qu’un craquement provenant de la végétation ne les fasse détaler.

		


		
			
			

			
47.

			Ronja

			Tic.

			Tic. Tic.

			Le son provenait de l’extérieur, et Ronja se redressa dans son lit en se réalisant que quelqu’un jetait des pierres contre sa fenêtre. Maja était-il finalement revenu à la maison ? Elle quitta ses couvertures d’un bond, enfila un gilet et s’approcha furtivement de la source du bruit. Elle ne distingua d’abord rien, puis une silhouette émergea de l’obscurité au niveau de la haie qui séparait sa demeure de celle des voisins. Hedda. Ronja l’avait toujours trouvée désagréable, supérieure, comme si elle en savait plus que tous les autres habitants de la paroisse.

			Ronja entrouvrit sa fenêtre et siffla :

			— Qu’est-ce que tu veux ?

			— Descends. Il faut que je te montre quelque chose.

			L’adolescente hésita.

			— C’est à propos de Maja.

			— D’accord.

			Ronja referma la fenêtre de sa chambre sans un bruit, et descendit les escaliers pieds nus. Elle entrebâilla la porte et fut accueillie par le visage fermé d’Hedda.

			— Prépare-toi à ce que je vais t’annoncer, prévint-elle.

			Elle marqua un temps d’arrêt avant d’enchaîner :

			— Je ne sais pas tout… mais ça pourrait être grave.

			Le cœur de Ronja se déchira au fond de sa poitrine. Elle voulait savoir ce qui n’allait pas avec sa sœur.

			
			

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle. Dis-moi !

			Elle repensa au compte à rebours qu’elle avait vu sur le profil Instagram de Maja. Qu’avait-elle fait ? Hedda brandit son téléphone, et une vidéo s’afficha sur l’application.

			— Elle a commencé à suivre beaucoup de gens sur Instagram. On en a beaucoup parlé… et puis c’est arrivé.

			Ronja essaya de comprendre ce qu’elle voyait.

			Une forêt comme toutes les autres, diablement ordinaire.

			Puis une ombre mouvante.

			— Je me sens tellement coupable, parce que Maja a disparu après que je lui ai tout raconté, alors je…

			— Quoi ? interrompit Ronja.

			Une fille apparut dans le cadre.

			Maja.

			Il y avait quelque chose de différent chez elle, mais Ronja n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Lorsque sa sœur esquissa quelques pas, Ronja voulut détourner le regard, mais elle n’y parvint pas.

			Elle vit la posture fière de Maja.

			Sa démarche légère, comme si elle survolait le sol.

			Et ce cou contre lequel Ronja se blottissait lorsqu’elle avait peur et qu’elle se glissait dans le lit de sa grande sœur, au beau milieu de la nuit.

			Sur l’écran, une corde se balançait de la branche d’un arbre tordu. Ronja ferma les yeux, et s’aperçut qu’elle pleurait.

			— Peut-être que tu ne devrais pas regarder la suite…

			Hedda a raison, pensa Ronja.

			Si elle le faisait, cela rendrait la scène réelle, alors que pour l’instant, dans sa tête, elle avait encore le pouvoir de tout arrêter.

		


		
			
			

			
48.

			Kajsa

			Kajsa s’assit sur une chaise dans la cuisine, en état de choc. La maison était inhabituellement silencieuse, et même Sascha, adossé à la cheminée, avait l’attitude d’un chat acculé. Que venait-il de se passer ? Maja était-elle morte ?

			Une furieuse envie de fumer lui traversa le corps, alors elle attrapa le paquet posé sur la table et alluma une cigarette de ses doigts tremblants. Depuis le comptoir de la cuisine, Iris lui jeta un regard irrité.

			Un seul mot, et je…

			Kajsa chassa sa colère. Des milliers de pensées occupaient son cerveau, et circulaient à toute vitesse. Felix se balançait au milieu de la pièce, comme perdu entre deux mondes.

			Et merde.

			Pourquoi avait-elle été si fière ? Kajsa avait eu l’occasion de sauver Maja lorsque les autres préparaient les lieux, mais elle ne l’avait pas saisie, n’avait pas essayé assez fort. Elle aurait dû la convaincre de partir, l’entraîner de force même.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’entendit-elle demander.

			Iris lui décocha un regard glacial.

			— Je n’étais pas là quand vous avez fait le nœud, insista-t-elle. Qu’est-ce qui n’a pas fonctionné ?

			— C’est toi qui voulais qu’elle parte, non ? rétorqua Iris.

			Kajsa fut incapable prononcer le moindre mot, occupée qu’elle était à essayer de retenir ses larmes.

			— C’est pas vrai, réussit-elle à dire, en écrasant son mégot.

			
			

			Les autres apparaissaient comme des silhouettes floues, autour d’elle. Des points colorés qu’elle ne pouvait pas discerner avec précision, mais qu’elle n’osait pas perdre de vue, non plus.

			— C’est la seule explication que j’ai, dit Iris en se tournant vers le reste du groupe. Ou… ?

			Silence.

			— On avait un modèle, un plan, intervint Sascha. Le nœud a été fait comme prévu. C’est celui qu’ils utilisent au théâtre, je ne comprends pas comment ça a pu mal tourner…

			Il secoua la tête. Kajsa saisit une énième cigarette, qu’elle fuma en scrutant ses colocataires à tour de rôle. L’un d’eux était un meurtrier, il ne pouvait en être autrement.

			— Il faut y retourner… ajouta Sascha au bout d’un moment. Mais quand ?

			Il haussa les épaules, comme s’il avait perdu une partie de poker, mais lorsque Kajsa croisa son regard, elle remarqua qu’une lueur toute nouvelle illuminait ses yeux.

			— Mais c’est aussi une question de comment, reprit-il. De l’impression qu’on veut donner.

			Il se posta au centre de la cuisine.

			— On ne voulait pas que ça se termine comme ça, mais on n’a plus le choix, on doit continuer.

			Il remplit quatre verres, et en tendit un à chacun.

			— Pour Maja, lança-t-il. Et pour nous tous.

			Kajsa avala la liqueur, et celle-ci lui brûla la gorge. Cela lui rappela les clubs de Stockholm, et toutes ces fois où elle s’était fait violence en laissant les autres l’utiliser.

			— On maintient la fête, décida Sascha avant de prendre Iris par le bras et de quitter la pièce.

			Kajsa étudia Felix, désireuse de savoir ce qu’il pensait de la situation. Était-elle la seule à avoir peur ? La soupçonnait-il d’avoir causé la mort de Maja ?

			— Ni toi ni moi n’avons fait ce nœud, dit-il soudain.

			— Je n’étais même pas là.

			— Exact, reprit le jeune homme. Je ne voulais pas que Maja meure et toi non plus, à mon avis.

			— Non.

			Il détourna le regard et Kajsa suivit sa trajectoire.

			
			

			Dans le salon, Sascha et Iris étaient assis l’un à côté de l’autre, et parlaient à voix basse.

			— Alors ça veut dire que le coupable est là, devant nous, et qu’on n’a aucune chance.

			— Pourquoi ça ?

			Il attira Kajsa à lui et l’entoura de ses bras.

			— Parce qu’ils n’ont rien à perdre.

		


		
			
			

			
49.

			Ronja

			Une demi-heure après que Ronja ait réveillé ses parents pour les avertir au sujet de Maja, ils étaient tous assis dans la cuisine en compagnie du pasteur, que son père avait contacté sitôt sa robe de chambre enfilée. Sa mère versa du café, et le religieux ne prit même pas la peine de la remercier. Ronja s’aperçut qu’elle le regardait fixement, et détourna aussitôt les yeux de peur d’être prise sur le fait.

			Son corps tremblait encore sous l’effet du choc.

			Maja.

			Elle avait envie de crier son nom.

			— Je vais y aller, maintenant, annonça Hedda depuis le couloir.

			Elle se tenait debout, avec ses chaussures et sa veste à la main. Elle piétinait, mais ne semblait pas vouloir partir. Peut-être pensait-elle vraiment que tout était de sa faute, mais c’était celle de Ronja, et seulement la sienne.

			— Merci d’être venue, fit le pasteur. Que le sang de l’agneau te protège.

			Ronja fixa la table. La vidéo défilait dans son esprit. Elle avait beau fermer les yeux, elle revoyait sans cesse le corps de sa sœur se balancer au bout d’une corde.

			La porte d’entrée se referma derrière Hedda.

			— Vous avez le soutien total de la paroisse.

			Mais pour Ronja, ça n’était pas suffisant.

			— Nous sommes reconnaissants, murmura sa mère.

			Le pasteur acquiesça, et Ronja voulut protester.

			
			

			Pourquoi n’évoquaient-ils pas Maja ?

			La seule chose dont ils devaient parler, c’était d’elle !

			— Cela va être une épreuve difficile, expliqua-t-il à son père. La façon dont vous la surmonterez montrera quel genre d’homme vous êtes. Aux yeux de Dieu, et aux yeux de votre famille.

			Ronja voulait lui crier de se taire, mais elle n’entendait que son propre souffle qui grondait dans sa poitrine.

			— Un berger protège tous les membres du troupeau, souligna le pasteur, mais un animal doit suivre son maître, sinon tous les autres le rejettent.

			Son père acquiesça, et Ronja ne savait pas si elle devait faire de même, mais cela importait peu, car personne ne lui prêtait pas la moindre attention.

			Elle souhaitait remonter dans sa chambre, et y trouver Maja en train d’écouter Laleh, en cachette.

			Elle ferma les yeux.

			Les derniers instants de la vie de Maja défièrent à nouveau sous ses paupières, et elle comprit immédiatement ce qui lui avait paru étrange chez sa sœur. Ses cheveux. Ils venaient d’être coupés, car elle les avait toujours portés long.

			— Vous ne voulez pas qu’on vous pose des questions importunes, n’est-ce pas ? reprit le pasteur.

			Son père secoua la tête. Il avait l’air si petit, assis sur le bord de sa chaise. Sa mère l’étudia avec dégoût, et quelque chose se brisa en Ronja, car, pour la première fois, elle le voyait tel qu’il était. Faible, pathétique, et d’aucune aide pour personne, ni même pour lui.

			— Non, non, sanglota-t-il.

			Ronja se souvint de la nuit où elle les avait surpris en train de boire, et du moment où sa mère avait accusé son père d’avoir ruiné leur famille. Était-ce à cela que faisait référence le pasteur ?

			— Les forces démoniaques vous déchireront si vous êtes faibles dans votre chair, mais il suffit de suivre le bon chemin, poursuivit le pasteur. Je peux vous guider, mais ce sont vos pieds qui doivent grimper…

			— Oui, oui, vous n’avez pas à vous inquiéter.

			— Bien.

			Il frappa des mains sur la table, et repoussa sa chaise en se levant.

			Ronja sursauta, et tout le monde la dévisagea.

			— Pardon, chuchota-t-elle.

			
			

			Le pasteur acquiesça, et se tourna vers Einar.

			— Je vais réunir le Conseil des Anciens, expliqua-t-il. Jusqu’à ce que nous ayons donné nos instructions, je vous suggère de parler le moins possible de l’église aux autorités. Cependant, il est important que vous paraissiez toujours conciliant. Nous ne devons pas attirer l’attention inutilement…

			L’ecclésiastique regarda ensuite sa mère, puis elle.

			— Je suis désolé, ajouta-t-il. C’était une fille bien.

			Lorsqu’il quitta la cuisine et que la porte d’entrée se referma derrière lui, il y eut un moment de silence.

			— Ronja, dit maman.

			— Oui.

			— Ce qu’il s’est passé hier soir n’est jamais arrivé. En attendant, garde toute ta peine à l’intérieur.

			Ronja hocha la tête d’un geste machinal.

			— Tu en auras besoin quand la police viendra, reprit-elle. Alors, à ce moment-là, tu pourras la laisser sortir.

		


		
			
			

			
50.

			Kajsa

			Dimanche 15 mai 2022

			La tête de Kajsa paraissait sur le point d’éclater quand elle se leva, ce matin-là. La douleur était si forte qu’elle en occulta les événements de la nuit dernière, et il lui fallut une bonne minute avant que la réalité ne la rattrape. Elle avait déjà parcouru une partie de l’escalier lorsqu’elle dut s’agripper à la rampe, hébétée.

			Maja est morte.

			À l’extérieur, le printemps semblait s’être installé pour de bon. L’étroit ruisseau près de la tourbière devait être en crue, car une flaque d’eau s’était formée dans la cour. Kajsa descendit le reste des marches et aperçut Sascha dans le salon, mais résolut de ne pas se faire remarquer. La jeune fille s’approcha de la fenêtre, ses yeux se dirigeant instinctivement vers le bosquet derrière lequel ils avaient disparu la nuit dernière. Ils étaient cinq lorsque la forêt les avait engloutis, mais seuls quatre d’entre eux étaient revenus. Elle avait eu l’occasion de persuader Maja de s’échapper, mais elle avait été trop fière, et avait abandonné en constatant que l’adolescente avait décidé de ne pas l’écouter. Et maintenant, il était trop tard, non seulement pour sauver Maja, mais aussi pour elle-même.

			Elle ne pourrait pas repartir de zéro aux États-Unis, comme elle en avait rêvé, et peut-être même qu’elle serait internée avant la fin de l’année.

			Elle soupira.

			
			

			Était-ce égoïste de penser à elle dans cette situation ? Après tout, se laisser engloutir par la culpabilité qu’elle ressentait pour Maja ne servirait à rien, cela ne lui rendrait pas la vie. Pour Kajsa, en revanche, c’était une question de survie. Elle y avait réfléchi toute la nuit, mais elle n’avait aucun plan de secours. La jeune femme ne pouvait vraisemblablement pas aller au commissariat et dire toute la vérité en espérant s’en sortir. Il n’était pas impossible que la police croie Kajsa lorsqu’elle enquêterait sur la mort de Maja, mais…

			Sascha, espèce d’ordure, pensa-t-elle.

			Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, craignant de l’avoir dit à voix haute. Le problème, c’était le sabotage qui avait provoqué le décès de cette femme… Felix avait réglé les feux, certes, mais c’était Kajsa qui avait placé l’une des boîtes de jonction, alors ses empreintes digitales, ou au moins son ADN, se trouvaient forcément sur les lieux. Même si elle n’avait rien à voir avec la mort de Maja, Sascha et Iris lui attribueraient celle de Gunilla Hesselbäck. Des pas dans son dos la firent sursauter.

			— Expressen a déjà publié un article sur Maja, informa Sascha.

			Kajsa se retourna, se forçant à croiser son regard.

			— Ils supposent que c’est elle, poursuivit-il, et bientôt, tout le pays aura vu le live.

			Sa voix avait un étrange vibrato, comme s’il hésitait à prononcer ces mots. Il lui tendit l’iPad, et Kajsa tressaillit en découvrant un cliché de Selma.

			— Celle qui a écrit l’article… ce ne serait pas ta camarade de classe, par hasard ?

			— Oui.

			— Elle parle beaucoup de nous.

			— Oui, c’est leur reporter attitré dans le nord.

			Sascha acquiesça.

			— Pourquoi ne pas l’inviter à la fête ? dit-il alors.

			Elle songea à ce que Felix lui avait raconté durant la nuit ; à la rencontre de Sascha avec Carl Bohm au magasin d’occasion, et à la façon dont il s’était effondré sous les yeux des deux autres. Était-ce pour cela qu’il était si obsédé par la fête ? Parce que son amour-propre en avait pris un sacré coup, et qu’il cherchait à se venger ? Sascha avait l’air ravagé, et pendant une seconde, Kajsa imagina qu’il était aussi choqué  qu’elle par la mort tragique de Maja, mais elle repoussa cette idée, sachant à quel point il pouvait être manipulateur.

			— Alors ? insista-t-il.

			Kajsa hésita.

			Elle ne voulait pas mêler Selma à cette histoire. Pour le bien de sa camarade, mais également pour le sien, car celle-ci ne reculerait devant rien pour découvrir la vérité.

			— On n’est plus vraiment en contact, déclara Kajsa.

			— Je comprends, fit Sascha d’un ton tranchant, mais j’aimerais faire sa connaissance… alors tu pourrais peut-être lui proposer de venir ?

			Kajsa déglutit.

			Il y avait toujours une menace cachée dans ce qu’il disait, et cette fois, elle était dirigée contre Selma.

			— Oui.

		


		
			
			

			
51.

			Selma

			La cuisine de la famille Edling était plongée dans l’obscurité, et l’air était lourd de tristesse.

			— Je crois savoir que vous avez regardé la vidéo, déclara Selma. Il semble que Maja dise quelque chose, à la fin… Vous auriez une idée de ce que ça pourrait être ?

			Tôt dans la matinée, Einar et Elsa Edling avaient accepté une énième interview et, durant une heure, ils avaient exprimé tout le chagrin qu’ils éprouvaient pour leur fille aînée. Pourtant, Selma ne pouvait se défaire du sentiment qu’elle était celle qui pleurait le plus Maja. Einar posa une main réconfortante sur celle de son épouse.

			— On l’a vu, bien sûr, dit Elsa. On ne peut qu’espérer qu’elle ait parlé à Dieu, et qu’elle soit en paix maintenant. Notre petite fille…

			— Y a-t-il un élément qui vous a frappé ? Quelque chose de différent ?

			— Ses cheveux, indiqua Elsa. Ils ont toujours été longs, elle a dû les couper entre-temps.

			Selma nota cette phrase, puis elle pensa à Ronja. La jeune fille n’était pas là, et la journaliste n’avait pas osé demander où elle se trouvait. C’était Ronja qui avait contacté Selma pour lui parler du compte Instagram. Comment se sentait-elle, maintenant ? S’imaginait-elle qu’elle aurait pu empêcher l’incident, ou blâmait-elle Selma pour la mort de sa sœur ?

			— Est-ce que je pourrais parler à Ronja ? s’enquit-elle.

			
			

			— Oh, elle est occupée par son travail à l’église, répliqua Elsa. On a essayé de la convaincre de rester à la maison… mais elle a insisté sur le fait que cela lui permettrait de penser à autre chose.

			— Je comprends.

			Comme la dernière fois que Selma avait rendu visite aux Edling, elle avait l’impression que les réponses données étaient répétées, tirées d’un scénario préparé au préalable. Des citations tout à fait acceptables pour un article, mais rien qui ne confère une image chaleureuse ou personnelle de Maja, l’adolescente décédée il y a vingt-quatre heures à peine. Selma se sentait manipulée, comme si la famille ne montrait que ce qu’on attendait d’elle.

			Elle savait qu’il était important de ménager les individus en état de choc, mais elle décida tout de même de poser une question délicate. Si seulement elle parvenait à percer l’armure de ses interlocuteurs…

			— Il y a des spéculations sur Internet… selon lesquelles Maja ne s’est pas suicidée, dit-elle. Qu’est-ce que vous en pensez ?

			— Personne ne chercherait à faire de mal à Maja, répliqua Einar. Ces gens ne savent pas ce qu’ils racontent.

			Le téléphone sonna, et Einar se dirigea vers le comptoir de la cuisine pour prendre l’appel. Selma en profita pour consulter son smartphone, où un message de Carl Lerberg l’attendait.

			Vous restez à Umeå, n’est-ce pas ? On a besoin de vous pour quelques semaines encore.

			Alfred serait triste, ou en colère – Selma n’avait jamais été en mesure de faire la différence –, car elle lui avait promis de rentrer à la maison pour le week-end.

			Elsa se leva à son tour, elle semblait avoir perçu quelque chose dans le visage de son mari qui l’avait fait réagir. Einar répétait des « oui » et des « ok » à intervalles réguliers.

			Sa femme colla l’oreille au combiné, écoutant ce que disait la personne à l’autre bout du fil. Selma détourna le regard et, à sa grande surprise, elle se rendit compte qu’elle avait reçu un SMS de Kajsa l’invitant à une fête, vendredi. La journaliste fronça les sourcils, et trouva étrange que son amie la contacte comme si de rien n’était. Selma s’était inquiétée pour elle, pensant que Kajsa avait fait une rechute…

			
			

			Mais elle-même n’avait pas beaucoup fréquenté les bancs de l’université ces derniers temps, alors peut-être qu’elles ne s’étaient tout simplement pas croisées ? La fête serait l’occasion rêvée de se retrouver autour d’un verre… mais Selma avait promis à Alfred de rentrer à la maison ce vendredi. Elle pensa aux dix heures de voyage qui la séparait de son compagnon, et aux sièges du bus, sales et durs comme de la pierre. Elle ne se sentait pas capable de supporter ce trajet, et encore moins d’écouter les questions agaçantes d’Alfred sur son bien-être.

			Elle pourrait demander à Casper de l’accompagner à la soirée, ce serait l’opportunité de lui montrer qu’elle lui était reconnaissante pour son aide. Selma répondit à Kajsa qu’elle serait là, et promit à Lerberg de rester au moins jusqu’à la fin du mois. Selma écrivit ensuite à Alfred pour lui dire qu’elle l’appellerait plus tard, et qu’Expressen avait exigé qu’elle demeure à Umeå pour le week-end. La culpabilité lui brûla la poitrine comme un reflux acide, et elle soupira. Soudain, Elsa sursauta, ce qui sortit Selma de ses pensées.

			— Vous pouvez venir quand vous voulez, fit Einar. Tout à fait… Bonne journée.

			Le père de famille se tourna vers elle, et ses yeux papillonnèrent tandis qu’il cherchait un point fixe sur lequel les poser.

			— C’était la police, expliqua-t-il. Ils ont retrouvé le corps de Maja.

			— Et ils vous annoncent ça par téléphone ? interrogea Selma, qui se maudit aussitôt.

			Elle se rendit compte qu’elle avait répondu de manière trop mécanique, tant elle était ancrée dans son rôle de journaliste. Elle devait faire preuve de compassion, même s’il était curieux qu’un message de cette envergure ne soit pas transmis lors d’une visite formelle.

			— Désolée. Je suis vraiment désolée, s’empressa-t-elle de dire. Je trouve juste étrange qu’ils ne soient pas venus en personne pour vous apprendre une chose aussi terrible.

			Elsa s’appuyait maintenant contre son mari, les épaules voûtées.

			— Je ne comprends pas comment elle a pu faire ça, murmura celle-ci. Ce n’est pas notre Maja…

			Pendant un bref instant, le masque se fissura, révélant le visage d’une maman triste qui venait de réaliser que sa fille était bel et bien morte.

			Einar jeta un regard sévère à son épouse.

			— Excusez-moi. Je ne fais que divaguer… Pourriez-vous, s’il vous plaît, ne pas l’inclure dans l’article ?

			
			

			— Promis, assura Selma.	

			La jeune femme aurait préféré que Ronja soit là, car elle en aurait sûrement appris davantage avec elle en l’espace de quelques minutes, qu’avec ses parents en une heure.

			— Vous pouvez continuer, je vais mieux maintenant, lança Elsa.

			— Non, non, je ne veux pas vous déranger plus longtemps, intervint Selma.

			Elle éteignit le magnétophone, et le remit en marche discrètement.

			— Merci beaucoup, conclut-elle en se levant.

			Les Edling la suivirent dans le couloir. Selma ouvrit la porte, et ses yeux se posèrent sur la maison de l’autre côté de la rue, celle qu’avait occupée Ivana.

			— J’ai encore quelque chose à vous demander, reprit-elle en faisait face à Elsa et Einar.

			Les mots étaient sortis de sa bouche sans son consentement, mais il était trop tard pour faire marche arrière.

			— Pour l’instant, je ne peux pas vous en dire plus, confia-t-elle. Mais connaissez-vous une certaine Ivana Kovac ?

			— Comment avez-vous dit qu’elle s’appelait, déjà ? s’enquit Einar.

			Selma remarqua un mouvement presque imperceptible sur son visage, une tension dans sa mâchoire.

			— Ivana, répéta Elsa. Selma a dit qu’elle se nommait Ivana.

			— Oui, confirma la journaliste. Elle vivait dans cette rue, il y a environ quinze ans.

			— Oh ! s’exclama Einar. Non, c’était probablement avant qu’on emménage ici.

			— Oui, ça ne me dit rien non plus, ajouta son épouse.

			Le regard de Selma accrocha celui de la mère de famille, et elle se figea, envahie par un étrange sentiment de familiarité.

			— Je comprends, dit-elle.

			Elle les salua et referma la porte derrière elle. Un vent froid venant du nord la frappa de plein fouet, et elle remonta son manteau sur son visage. Elle déverrouilla la portière de la voiture de location, mais, avant de rejoindre l’habitacle, elle étudia à nouveau l’ancien domicile d’Ivana. C’est alors que Selma réalisa ce qui l’avait fait réagir dans le couloir.

			
			

			La prononciation d’Elsa, qui avait accentué le nom d’Ivana comme on le fait dans les Balkans, en insistant non pas sur le a – comme il est d’usage de le faire en Suède – mais sur le i.

		


		
			
			

			
52.

			Kajsa

			Vendredi 20 mai 2022

			Le jardin de Kylören avait été transformé en centre de loisirs. Depuis son hamac, Kajsa observait les autres allers et venir, le regard morne. Sur une scène construite à partir de palettes, quelques gars de la maison de disques locale Periferin manipulaient un haut-parleur tandis qu’Iris fixait des lanternes colorées entre les arbres. Felix, lui, transportait de lourds cartons remplis de bouteilles de vin de la villa jusqu’au bar.

			— Vas-y, Felix ! l’interpella Sascha. Donne tout !

			Il était debout sur la terrasse et avait pris une voix de macho, comme le font les hommes dans les vestiaires avant un match de football.

			Quel putain de ringard !

			La sono émit un grésillement désagréable, puis le silence revint. On put entendre le chant des oiseaux, et les chuchotements des gens qui participaient aux préparatifs de la fête. Il avait fait chaud mercredi, et cela aurait pu être une scène paradisiaque. Kajsa attendait ce moment depuis longtemps, mais aujourd’hui, il faisait presque vingt degrés de plus. Le soleil était écrasant, et avait presque fait fondre les amoncellements de neige le long de la route principale.

			— J’ai une idée ! s’exclama Sascha en se tournant vers Felix. On va remplir le bateau de glace et de bière.

			— Pas mal, commenta l’autre avec un petit sourire.

			Ils disparurent dans l’eau, et Kajsa vit sa chance. Iris se tenait sur une échelle et semblait éprouvait toutes les peines du monde à attacher un cordon électrique… elle ne poserait donc aucun problème. Elle allait  enfin pouvoir se glisser seule dans la maison et enquêter sur ce qui la tracassait depuis cette terrible nuit. Elle retira ses pantoufles pour ne pas faire de bruit, et se faufila vers la porte d’entrée. Kajsa traversa le salon et pénétra dans le bureau. Sascha avait affirmé qu’il avait utilisé un gabarit pour nouer la corde de sorte qu’elle ne se resserre pas autour du cou de Maja, alors il devait forcément se trouver ici… si tant est qu’il existait. Près d’une semaine s’était écoulée depuis la mort de l’adolescente, et Kajsa était de plus en plus convaincue que ce n’était pas dû à un simple accident.

			Elle fouilla une pile de papiers située sur le bureau, mais il s’agissait principalement de documents bancaires au nom de Lisette Grönberg. C’était avec cet argent que Sascha vivait ? Kajsa trouva le fameux manuel de sabotage, et l’ouvrit. Des feuilles en vrac étaient coincées entre les pages, et elle se mit à les examiner, un par un.

			Soudain, elle se figea.

			Puisque la fenêtre donnait sur la cour, Sascha risquerait de l’apercevoir une fois à bord du bateau. Il était interdit de pénétrer dans cette partie de la demeure sa permission, alors Kajsa se glissa sous le bureau tout en continuant son inspection. Lorsqu’elle atteignit la fin de l’ouvrage, elle se rendit compte que le livre ne contenait aucun modèle d’instruction. La mort de Maja avait-elle été programmée ?

			Peut-être n’était-il même pas possible de réaliser un nœud coulant qui laisse la vie sauve à celui qui l’a autour du cou ? Sascha avait-il tout inventé ? Elle regarda prudemment à l’extérieur, puis fit le tour de la pièce afin de s’emparer du carnet de Sascha. Elle se surprit à souhaiter désespérément que le modèle s’y trouve.

			Le registre était divisé en trois segments. Une première partie avec des idées de sabotage, et une deuxième avec ceux qu’ils avaient déjà commis. À la fin, elle découvrit une sorte de page de couverture intitulée Sabotage – prochaine étape. Elle feuilleta le tout et se mit à frissonner, mais le froid venait de l’intérieur de sa poitrine, et non de la maison. Elle trouva le croquis d’un bâtiment abandonné dont la façade était ornée d’une grande croix. Des flammes étaient griffonnées négligemment, s’élevant jusqu’au toit. Plus bas sur la page, une esquisse de ce qui ressemblait à un autel, et un nœud coulant suspendu à un chevron.

			À côté, un mot : sœur.

			Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ?

			
			

			Il était deux heures et quart lorsque Kajsa chercha un moyen de mettre fin à sa mission sans se faire remarquer. Il y avait un meurtrier parmi eux, voire plusieurs. Et si tout le monde était impliqué, à l’exception de Kajsa ? La jeune femme ressentit une sensation de malaise en prenant conscience qu’elle était complètement seule dans sa découverte.

			Son téléphone vibra dans sa poche.

			C’était Selma qui signalait qu’elle était en route.

		


		
			
			

			
53.

			Selma

			Tandis que Casper dirigeait la voiture sur la E12, Selma se pencha pour augmenter le volume de l’autoradio. Une chanson d’Avicii, tirée d’une playlist qu’elle avait téléchargée sur Spotify, était en cours de lecture. Elle remarqua que le jeune homme lui jetait des regards en coin, même s’il essayait d’être discret.

			— Elle est pas mal, cette musique, lâcha-t-il avec un mélange de scepticisme et de fascination dans la voix.

			— Quoi ? On va à une fête, je te rappelle, s’amusa Selma en mettant le son à fond.

			Casper rit.

			Ils étaient en route pour la soirée de Kajsa et quelque chose s’était libéré en Selma, un verrou qui disparaissait chaque fois que le printemps remplaçait l’hiver. À ce moment-là, seulement, elle se sentait chez elle – comme à Sarajevo. Elle consulta le site bosniaque d’Al Jazeera pour voir s’il y avait des nouvelles du charnier repéré dans les montagnes à l’extérieur de sa ville natale. Un article annonçait que les fouilles avaient commencé, mais ne donnait pas davantage de détails. Elle savait qu’elle devrait se rendre sur place au moment de l’identification, et une douleur sourde remonta de son diaphragme. Elle désirait retrouver son père, mais elle ne voulait pas découvrir un cadavre, un corps anonyme parmi tant d’autres, jeté comme un vulgaire déchet.

			Durant la semaine, Selma avait étudié pour l’examen final du programme de psychologie – qui aurait lieu dans une dizaine de jours –, et réalisé un reportage sur la mort de Maja qui avait bouleversé tout  le pays. Sans demander l’autorisation du journal, elle avait également contacté une personne capable de lire sur les lèvres nommée Amin Roudi, qui avait fait sensation sur Twitter en révélant ce que les footballeurs suédois se disaient réellement sur le terrain. Il lui avait promis de lui envoyer une analyse de la vidéo de Maja dès qu’il le pourrait. Personne n’était encore parvenu à la même conclusion que Selma, mais elle restait persuadée que l’adolescente avait été assassinée.

			La jeune femme ouvrit le document de recherche qu’elle avait créé sur l’affaire. Elle relut ses notes, espérant trouver un nouveau point d’entrée, un élément qu’elle n’avait pas vérifié. Le téléphone qui avait filmé les derniers instants de Maja avait été retrouvé près de son corps. Cependant, comme la police avait conclu à un suicide, Selma n’avait pu obtenir aucune réponse sur l’examen technique de l’appareil. Par respect pour la famille, les autorités avaient préféré ne pas faire de commentaires sur l’affaire. Il était clair que le mobile ne pouvait pas être celui de Maja, car les adolescents de la paroisse n’avaient pas le droit d’en avoir. Elle avait essayé d’être patiente, espérant que les forces de l’ordre se rendraient vite compte que quelque chose ne tournait pas rond dans cette histoire, mais rien.

			La jeune femme peinait à fermer l’œil la nuit, car elle se réveillait très souvent en sueur, le cœur au bord des lèvres.

			Chaque fois, la vidéo du suicide se jouait derrière ses paupières closes, et la voix d’Elsa Edling résonnait en elle comme un énième mystère à élucider.

			Le véhicule longeait la rivière Ume lorsque Selma reçut un appel d’un numéro inconnu.

			— Selma Halilovic, Expressen, répondit-elle.

			— C’est Ronja Edling. Vous devez venir, s’il vous plaît, fit-elle, paniquée.

			Casper s’apprêtait à emprunter l’autoroute E4.

			— Comment ça ? demanda Selma.

			— J’ai quelque chose à vous montrer.

			Selma chuchota à Casper de prendre la prochaine sortie et de rouler en direction de Vindeln. Il soupira et mima qu’ils seraient en retard, mais Selma l’ignora.

			— J’arrive tout de suite, assura-t-elle.

			Une heure plus tard, ils se garaient sur Älvskolan. Ronja jaillit furtivement d’un bosquet et regarda tout autour d’elle avant de sauter sur le  siège arrière du véhicule, et d’enlever sa capuche. Elle sortit un objet de sa poche, et le tendit à Selma.

			Un smartphone.

			— C’était celui de Maja, confia-t-elle. Elle me l’a laissé la nuit où elle s’est enfuie.

			Selma voulut lui demander pourquoi elle n’avait jamais évoqué cette histoire auparavant, mais peut-être que cela effraierait l’adolescente.

			— Il y a un journal intime dedans, poursuivit Ronja. Je ne comprends pas tout ce qui est écrit, mais je sais que ma sœur ne s’est pas suicidée.

			— Pourquoi tu ne le donnes pas à la police ?

			— Si je fais ça, mes parents sauront que ça vient de moi.

			Selma acquiesça et posa une main réconfortante sur l’épaule de la jeune fille.

			— Il faut un code pour y accéder, continua Ronja en lui tendant un post-it froissé.

			Cache-le jusqu’à ce que tu en aies besoin. Je t’aime. PS : Le code est 3646.

			— Vous promettez de ne rien dire ? reprit-elle.

			— Je te le promets, et appelle-moi si besoin.

			Ronja hocha la tête et remit sa capuche avant de quitter le véhicule. Casper redémarra et Selma l’aperçut, immobile au milieu d’une petite clairière. Alors que la jeune fille se tenait là, simple silhouette dans l’obscurité, les dernières minutes de la vie de Maja se rejouèrent devant les yeux de la journaliste. Elle devait découvrir ce qui s’était réellement passé, ce soir-là, pas seulement pour Maja, mais aussi pour le bien de sa sœur. Selma était son unique espoir.

		


		
			
			

			
54.

			Selma

			L’autoroute E4 se transforma bientôt en route de campagne, puis en chemin de terre. Selma tenait le mobile de Maja dans la main, n’ayant toujours pas décidé de ce qu’elle devait faire. Ils allaient arriver sur les lieux de la fête d’une minute à l’autre. Il n’était pas conforme à la déontologie qu’un journaliste fasse un reportage à partir du téléphone d’une jeune fille de seize ans décédée, et si Expressen l’apprenait, elle serait renvoyée sur-le-champ. Mais si ces éléments permettaient de révéler que Maja avait été assassinée, et peut-être même d’identifier la personne qui lui avait ôté la vie, n’était-il pas condamnable de ne pas tout faire pour dénicher la vérité ?

			Selma alluma l’appareil et se rendit dans la galerie avant de parcourir les différentes images. Un selfie pris par Maja, probablement le dernier, faisait face à Selma. Ses yeux verts étaient troubles, comme si la jeune fille remettait en question tout ce qui l’entourait.

			Selma vérifia la date.

			La photo avait été prise le 14 mai, soit le jour même de sa mort. Cela signifiait qu’elle avait dû acheter un nouveau téléphone, et que son compte sur le cloud avait synchronisé le contenu des deux. Dans ses notes se trouvaient de nombreux documents, tous classés par date. Selma sélectionna l’un d’eux, et comprit qu’il s’agissait d’entrées de journal intime. Elle lut l’une d’entre elles, rédigée le 11 mai, soit le lendemain de sa disparition.

			
			

			J’ai ouvert le manuel, et tout le monde m’a fixé. J’avais tellement honte. Les filles étaient furieuses, elles ont dit qu’il était le seul à pouvoir le consulter. Maintenant, elles me détestent, et elles veulent juste me voir pleurer.

			Qui étaient ces filles qu’elle avait voulu fuir ? Et ce manuel ? Elle cliqua sur une autre entrée, et Selma sentit son cœur se serrer.

			On a des tâches à accomplir tous les jours. C’est lui qui nous les assigne. On ne fait que suivre ses ordres, et ça ne me dérange pas, car ça me fait du bien de travailler. Et puis, comme ça, je ne pense pas à mes parents. Le soir, on dort tous dans le même lit. Je ne sais pas ce que ça signifie, mais ça me rend nerveuse.

			Apparemment, un homme était impliqué. Était-il une sorte de leader ? La voiture ralentit, et Selma pesta intérieurement, souhaitant que le voyage dure toujours.

			— On y est, informa Casper. C’est à quelques centaines de mètres.

			Une mélodie étouffée résonnait entre les arbres, indiquant que les lieux de la fête étaient relativement proches, mais Selma n’avait plus envie de s’y rendre. Il y avait au moins cinquante entrées dans ce portable, datant de plusieurs années, mais l’écriture était devenue régulière depuis quelques semaines seulement. Elle ouvrit la dernière note.

			Je veux juste être seule avec lui, mais peut-être que je ne suis qu’une gamine à ses yeux…

			Maja avait dû tomber amoureuse d’un individu beaucoup plus âgé. Mais qui ? Et le connaissait-elle avant de disparaître ? Casper bifurqua sur une route secondaire, et roula lentement jusqu’à une villa jaune aux menuiseries somptueuses. Un portail était ouvert, et un panneau indiquait Villa Grönberg. Un étrange sentiment étreignit Selma. Il s’agissait sûrement d’un endroit qui appartenait à cette famille depuis des générations… Des lanternes colorées étaient suspendues entre les arbres, et il y avait déjà beaucoup de monde. Selma rangea le téléphone de Maja dans la boîte à gants, et éteignit l’autoradio.

			— Prête ? demanda Casper.

			— Oui, dit Selma, mais c’était un mensonge.

			Elle voulait juste poursuivre ses recherches, et trouver l’identité des assassins de Maja. Casper le scruta d’un air incertain, puis gara la voiture le long du chemin de terre.

			
			

			— Je vais bien, insista-t-elle.

			Selma balaya les lieux du regard, à la recherche de Kajsa. Dans la foule, elle reconnut vaguement un visage sans toutefois réussir à mettre un nom dessus. La jeune femme plissa les yeux, mais la personne avait déjà disparu.

			— Viens, j’ai besoin d’un verre.

		


		
			
			

			
55.

			Kajsa

			Kajsa se fraya un chemin parmi les corps entassés sur la piste de danse, ses vêtements déjà tout poisseux. La basse vibrait dans sa poitrine, et l’alcool lui donnait le vertige.

			Elle buvait pour fuir ses pensées, mais là, elle avait dépassé les bornes et s’était enivrée au point de ne plus pouvoir résister au prochain verre. La culpabilité quant à la mort de Maja l’envahit de plus belle, et elle ressentit le besoin de s’échapper. Elle baissa la tête alors qu’elle trébuchait parmi la foule, comme si le moindre contact visuel pouvait trahir ses émotions. Elle respira l’air frais de la nuit, et son esprit s’éclaircit immédiatement. À côté de la table de mixage, Felix était en train d’embrasser une fille, et semblait encore plus imbibé que Kajsa elle-même. Elle attrapa une bouteille d’eau derrière le bar improvisé et entra dans la maison, où le silence régnait.

			Dehors, elle s’était sentie piégée parmi tous ces gens, mais dans la villa, la solitude la poussait dans ses retranchements. Elle voulait s’éloigner d’elle-même, de tous ces putains de sentiments qui refusaient de la lâcher, qui la contrôlaient. Elle se dirigea vers le bureau, surprise de trouver la porte déverrouillée, et sursauta lorsqu’elle perçut un mouvement dans sa vision périphérique. Elle découvrit Iris allongée sur le canapé, complètement ivre, ne réagissant même pas au fait qu’elles étaient toutes les deux là où elles n’étaient pas censées être, au centre du royaume de Sascha.

			— Tu vas bien ? demanda Kajsa.

			
			

			Elle n’avait pas vu Iris de la soirée. C’était étrange qu’elle soit restée à l’écart, d’ailleurs. Pas de réponse. Kajsa secoua l’épaule de son amie, et remarqua que son corps était froid et humide. Ses yeux s’ouvrirent enfin, mais ils étaient voilés.

			— Iris ? essaya-t-elle.

			— Mm ? répliqua l’autre en souriant.

			La jeune femme tenta de se lever, mais retomba lourdement. Elle avait dû prendre quelque chose, car son front était moite, et ses lèvres sèches. Kajsa ramassa un pull-over rouge abandonné non loin, et le déposa sur elle en guise de couverture. Elle eut un mauvais pressentiment ; se passait-il quelque chose dans le groupe dont elle n’était pas au courant ? La dernière fois que Sascha l’avait mise à l’écart, Maja était morte. Peut-être n’était-ce que de la paranoïa, mais Kajsa avait l’impression d’être la prochaine sur la liste… Elle ressentit un désir intense de troquer sa place contre celle d’Iris, et de disparaître un moment, mais au lieu de ça, elle sortit dans la cour, laissant le froid envelopper son corps. Si Maja était toujours vivante, alors Kajsa serait déjà loin, mais il était trop tard désormais.

			Elle partit à la recherche de Selma, car elle avait besoin d’être avec quelqu’un qui n’appartenait pas au groupe. Elles n’avaient même pas eu le temps d’échanger plus de quelques mots avant d’être aspirées de part et d’autre par la fête. Kajsa avait l’espoir fou que Selma puisse la sauver, mais elle ignorait encore comment procéder.

			Les invités étaient éparpillés sur la pelouse, assis sur des murets ou appuyés contre des arbres. Dans les bois, deux filles s’embrassaient, croyant que personne ne les regardait. Elle repéra enfin son amie, qui riait à gorge déployée. Kajsa se rapprocha, et vit que c’était à Sascha qu’elle parlait. Il avait une main posée sur son bras, et la laissait glisser lentement le long de sa peau. Sascha était doué pour normaliser le contact physique et amener sa victime jusque dans son lit. Il en prenait toujours plus, jusqu’à ce qu’il possède tout ce qui appartenait aux autres.

			Et à présent, il avait attrapé Selma.

			— Bonjour, fit une voix derrière elle. Tu es l’amie de Selma, c’est ça ?

			C’était Casper. Il avait dû aller se soulager dans la forêt, car il venait de sortir d’un bosquet situé à côté de la maison.

			— Oui, confirma-t-elle, mais elle a l’air occupée.

			Casper jeta un coup d’œil à Selma, puis à Sascha.

			
			

			— Oui, soupira-t-il, il a été sur elle toute la nuit.

			Le nœud dans la poitrine de Kajsa se transforma en une gigantesque boule d’angoisse. Sascha avait un plan, et elle avait été tenue à l’écart. Celui-ci entraîna la jeune femme vers la villa et, une fois de plus, Kajsa fut frappée par le fait qu’il avait récemment commencé à prendre de plus en plus de risques. Parfois, elle pensait qu’il n’attendait qu’à être découvert.

			— Vous allez où ? s’enquit-elle.

			Pas de réponse.

			Elle se tourna vers Casper. Elle ne voulait pas franchement de sa compagnie, mais elle avait besoin de lui comme couverture.

			— Viens, dit-elle. On les suit.

		


		
			
			

			
56.

			Selma

			Selma ignora le téléphone qui vibrait furieusement à l’intérieur de son sac, et suivit Sascha jusqu’à la villa.

			— On prend l’apéritif dans le salon, annonça-t-il par-dessus la musique. C’est là qu’on garde les meilleures bouteilles.

			La décoration était incroyable, pourtant, elle avait du mal à penser à autre chose qu’à Maja. Elle ne voulait pas se l’admettre, mais elle avait apprécié être le centre de l’attention de Sascha. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas ressenti cela, et elle se rendit compte que ça lui avait manqué. C’était horrible, vraiment, mais Sascha était resté auprès d’elle depuis qu’ils s’étaient salués sur la piste de danse, et l’avait bombardée de questions, comme si elle était sa seule invitée. Il n’était pas du tout son genre, mais il possédait une sorte de magnétisme. Selma se retourna et remarqua que Casper l’avait suivi, accompagné de Kajsa qui passa devant eux en grelottant.

			— Un peu rugueux, non ? commenta le jeune homme en effleurant un buste en plâtre.

			— Je pense que tu ne devrais pas toucher à ça, rit Selma.

			Sascha l’interpella depuis une autre pièce :

			— Tu viens ?

			— Oui ! s’exclama-t-elle avant de le rejoindre.

			Elle pouvait presque sentir le regard critique de Casper dans son dos. Dans le salon, Sascha se tenait près d’un chariot de boissons.

			— C’est un Sazerac, annonça-t-il. Avec une très bonne absinthe.

			
			

			Un type qui avait l’air d’avoir ingurgité un certain nombre de pilules apparut.

			— T’en veux un, Felix ?

			L’autre acquiesça.

			Sascha servit tout le monde de façon théâtrale avant de remplir son propre verre. Felix quitta la pièce en titubant, et Sascha sourit à Selma. Il était vraiment spécial, mais la jeune femme ne savait pas si c’était en bien, ou en mal. Un peu flamboyant, trop pour elle. Il était vêtu d’une chemise en lin rose, d’un jean blanc et de mocassins, et ses cheveux étaient très longs. Alfred disait toujours que son idéal masculin datait des années quarante, et c’était peut-être le cas, mais elle ne détestait pas le style de Sascha. Selma saisit son téléphone, qui s’était remis à vibrer dans son sac. Comme elle l’avait craint, il s’agissait d’Alfred. Il était probablement fâché qu’elle ne rentre pas à la maison ce week-end. Elle ignora les notifications, un brin coupable.

			— Qui c’est ? s’enquit Sascha.

			— Personne.

			Elle but une gorgée de sa boisson.

			Pourquoi ne s’occupait-elle pas d’Alfred ? Était-ce parce qu’il lui rappelait ses problèmes ? Elle ne voulait pas y penser maintenant, alors elle avala le contenu de son verre, et sa gorge lui brûla terriblement. Casper s’assit à côté de Kajsa, et tous deux restèrent étrangement silencieux.

			— Un autre ? fit Sascha.

			Avant même que quiconque n’ait le temps de répondre, il entreprît de mélanger plusieurs ingrédients dans un shaker.

			— Un bon barman ne demande jamais, déclara-t-il en secouant la tête. Il se contente de servir.

			Selma passa la main le long d’un meuble flambant neuf, et ce fut comme si elle était transportée dans une autre époque. Les derniers occupants de cette fabuleuse demeure l’avaient abandonnée en 1929, et Selma était la première à y pénétrer depuis. Une porte était entrouverte, et elle put distinguer une grande bibliothèque remplie à ras bord. Elle adorait les livres, alors elle partit à l’aventure. Elle fit un pas à l’intérieur, mais l’atmosphère était étrange, et l’odeur… Une main lui saisit le bras. Sascha s’était glissé derrière elle sans même qu’elle ne s’en aperçoive.

			
			

			— La propriétaire ne veut pas qu’on aille dans cette pièce, expliqua-t-il en entraînant Selma loin de là.

			Sa poigne était ferme, comme s’il s’attendait à être obéi.

			— Désolée, dit-elle. On va danser, alors ?

			— J’ai une meilleure idée, répliqua Sascha. Le sauna est prêt, on pourrait aller se baigner…

			Selma posa la main sur son sac, et s’aperçut qu’Alfred avait abandonné.

			— T’inquiète pas pour le froid, lança Sascha à Casper, qui semblait mal à l’aise. Ta bite retrouvera toute sa vigueur, une fois dans le sauna. Pas de quoi avoir honte, ça m’arrive tout le temps.

			Casper rit.

			— Viens, dit Sascha en entourant Selma d’un bras.

			— D’accord, consentit-elle sans même réfléchir aux conséquences.

			Son téléphone se remit à sonner, alors elle le coupa, et se sentit plus libre que jamais.

		


		
			
			

			
57.

			Kajsa

			Les basses étouffées et les cris de la fête s’étendaient comme une couverture sur la forêt. Selma gravit l’échelle pour sortir de l’eau, un grand sourire sur le visage. Kajsa remarqua que les deux hommes suivaient le moindre de ses mouvements, et Casper posa ses mains sur ses genoux, souhaitant éviter toute réaction physique. Sascha se précipita vers elle et l’enlaça par-derrière, hilare. Elle le repoussa gentiment, opposant en réalité peu de résistance. Une chaleur qui ne provenait pas du générateur se répandit dans tout son corps, et elle serra les dents. Kajsa savait qu’il en serait ainsi. Elle avait prétexté avoir trop froid pour se baigner et par conséquent, elle était restée dans le sauna avec Casper. C’était une excuse, bien sûr, car elle voulait garder un œil sur la situation, et elle soupçonnait Casper d’être là pour la même raison. Sascha s’alluma une cigarette sur le ponton, et Selma secoua la tête tout en s’enveloppant d’une serviette de bain.

			— Viens ici, soupira Kajsa en caressant les cheveux de Casper.

			Il tressaillit, n’étant probablement pas préparé à cet élan de tendresse, mais obéit. Kajsa se glissa ensuite sur les genoux du jeune homme, dos à lui.

			— Enlace-moi.

			Il réagissait comme un garçon qui ne savait pas quoi faire de lui-même, alors elle prit sa main et la posa sur sa poitrine.

			— Tu es amoureux d’elle, pas vrai ?

			— Je ne sais pas.

			
			

			La porte s’ouvrit, et elle vit les yeux de Selma se rétrécir en essayant de comprendre la situation.

			— Oh, déclara-t-elle enfin. On vous laisse tranquille, peut-être ?

			Elle s’esclaffa. Un rire provocateur et engageant, mais Kajsa sentit dans sa voix une pointe de jalousie refoulée.

			— Vous pouvez vous joindre à nous, sourit Kajsa en reprenant sa place initiale.

			— Il fait un froid de canard, dehors ! s’exclama Sascha en s’asseyant, l’air de rien.

			Selma but une gorgée de sa bière, et cela irrita Kajsa, car elle savait que son amie détestait ça.

			— Casper, ajouta Sascha. Je retire ce que j’ai dit tout à l’heure. J’ai peur que mon mini-moi ne voie plus jamais la lumière du jour.

			Il dessina son pénis sur l’une des vitres à l’aide de la buée, et les autres gloussèrent tandis que Kajsa restait impassible. Elle était ivre, et en colère. Elle avait envie de faire mal.

			— Comment va Alfred ? demanda-t-elle à son amie lorsque les rires se turent.

			Il y eut un silence pesant, puis :

			— Bien, je suppose.

			— Casper ne sait rien, n’est-ce pas ?

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? répliqua Selma.

			Kajsa se tourna vers le principal intéressé.

			— Tu sais que Selma est en couple ?

			Il déglutit péniblement, et Kajsa se sentit désolée pour lui. Sascha les observait, et elle savait qu’il appréciait la scène, car ses yeux brillaient d’un éclat singulier – il n’essayait même pas de le cacher.

			— Non, on… on n’en a pas parlé.

			— Comme c’est étrange. C’est le cas depuis quoi… cinq ans ? C’est bien ça, Selma ?

			Cette dernière toisa Kajsa, qui haussa les épaules.

			— Peut-être qu’elle a juste oublié, alors.

			— Tu insinues quoi, là ? s’enquit son amie d’une voix tranchante.

			— Je ne fais que constater. Vous êtes ensemble, non ?

			— Mon Dieu ! s’exclama la journaliste en se relevant. Mais qu’est-ce qui te prend ?

			
			

			Sascha tendit une main vers elle, mais Selma quitta la pièce précipitamment. Kajsa entendit la douche couler à l’extérieur, et pendant ce temps-là, Casper restait tout à fait immobile à ses côtés.

			— Désolée, fit Kajsa, et elle se rendit compte qu’elle l’était vraiment. J’ai pensé qu’il valait mieux que tu le saches.

			Casper avala une gorgée de sa bière, les yeux perdus dans le vague, puis s’en alla sans dire un mot.

			— Ça ne s’est pas très bien passé, conclut Sascha, mais je crois qu’elle m’aime bien.

			Il glissa un bras autour des épaules de Kajsa, qui se sentit plus seule que jamais. Désormais, elle n’avait plus aucun moyen de sortir de cet enfer.

			— Je veux la revoir, ajouta-t-il avec un petit sourire.

		


		
			
			

			
58.

			Selma

			On entendait encore de la musique, et les cris des invités rebondissaient entre les arbres, tels des échos de plus en plus lointains, sur le chemin qu’empruntèrent Selma et Casper pour rejoindre la voiture. C’était presque l’été, elle le sentait dans tout son corps. L’air dense et humide n’était pas tout à fait froid, alors qu’il était presque trois heures du matin. Le mois de mai avait commencé par d’insistantes chutes de neige, mais on parlait maintenant d’une hausse des températures imminente dans le sud de la Suède. Lorsque Selma ouvrit la portière du véhicule, une bouffée de chaleur viciée s’échappa de l’habitacle exigu. Elle s’assit sur le siège passager et ferma les yeux, se remémorant les événements de la soirée. Ils avaient dansé après l’épisode du sauna, échangeant à peine un mot. Mais, sous les lanternes du jardin, il était devenu plus courageux, et avait essayé de se rapprocher d’elle.

			Les mains qu’il avait posées sur sa taille n’avaient rien de déplacé, mais rien d’anodin non plus. Elle ne savait pas si c’était une sorte de test, s’il mettait Alfred au défi maintenant qu’il connaissait son existence.

			— On dort ? proposa Casper en désignant les sièges du véhicule.

			Il ouvrit ensuite la portière arrière, et entreprit de manipuler les assises.

			— Tu m’aides ? fit-il.

			— Oui, répondit-elle d’un air fatigué.

			Elle l’entendit rire, comme s’il trouvait son irritation charmante. Une alarme retentit en elle ; ce qu’elle était en train de faire n’était pas bien. Selma sortit du véhicule tant bien que mal, puis elle déplia les  sièges jusqu’à ce qu’ils soient totalement à plat tandis que Casper fouillait à l’intérieur de son sac.

			— C’est quand même bizarre de se balader avec un sac de couchage, s’amusa-t-il.

			— Mais ça sauve la vie, je parie que tu n’as même pas de brosse à dents sur toi, contra-t-elle.

			— Je ne ferai pas de commentaires à ce sujet.

			Dix minutes plus tard, Selma se glissait sous une couverture sur son siège, qui était dur comme de la pierre. Les vitres vibraient au rythme de la musique, et les oiseaux gazouillaient à l’extérieur. Derrière les arbres, le soleil apparut au loin, et Selma savait que bientôt, il se lèverait complètement, tranchant et impitoyable. L’anxiété la gagna.

			Dehors, Casper urinait, et elle espérait qu’il se laverait les mains de la mousse, ou autre. Selma repassa le fil de la soirée dans sa tête. Elle n’avait rien fait d’impardonnable, mais elle s’était mal comportée vis-à-vis d’Alfred. Pourquoi l’avait-elle repoussé ? Était-ce l’ultimatum qu’il lui avait posé il y a quelques semaines, à savoir qu’il la quitterait si elle ne voulait pas avoir d’enfants ? Non, c’était probablement parce qu’il s’inquiétait sans cesse pour elle, et qu’elle refusait d’être la personne qu’elle était devenue à ses yeux depuis l’année dernière ; une femme brisée qui avait besoin d’être protégée.

			Et si Alfred avait raison ? Était-ce pour cela qu’il avait menti à propos du signalement ?

			Elle sortit son téléphone de sa poche pour lui répondre, car, à défaut d’arranger les choses, cela pourrait au moins endormir un peu sa mauvaise conscience. Il l’avait contacté à plusieurs reprises, et une dizaine de messages non lus – qu’elle eut beaucoup de mal à déchiffrer, car les lettres sur l’écran tressautaient de manière incontrôlée – l’attendaient.

			J’ai essayé de t’appeler, j’ai réservé des billets. Puisque tu ne peux pas descendre, je viens. Débarquement demain à 10 h 20.

			Merde.

			Elle devait se dépêcher de rentrer à Umeå.

			
			

			Qu’est-ce que tu as, Selma ? Tu ne veux pas que je vienne ?

			Je vais me coucher. Dors bien.

			L’air froid vint lui effleurer la peau tandis que Casper se glissait à l’intérieur. Bientôt, elle sentit son corps contre le sien, se blottissant contre sa chaleur. Elle ajusta le pull qu’elle utilisait comme oreiller, et soupira.

			— Un problème ? demanda-t-il en se penchant sur elle.

			— Non, répliqua-t-elle, mais je dois rentrer tôt demain.

			Selma s’allongea sur le côté pour qu’il ne puisse pas voir son écran, et il forma une cuillère derrière elle. Elle avait envie de pleurer. Le sang dans ses tempes palpitait affreusement, et elle avait un goût d’alcool dans la bouche. Elle rédigea une réponse, mais ses doigts étaient engourdis par l’épuisement.

			Je suis désolée ! J’ai bu… Je te retrouve au bus ! Bisous <3

			Son cœur battait fort dans sa poitrine. Soudain, Casper passa un bras autour d’elle, dangereusement proche de ses seins, alors elle le retira.

			Elle sortit le téléphone de Maja et ouvrit le dossier qui contenait les entrées de son journal intime, mais ses yeux étaient secs et granuleux, refusant de faire leur travail.

			Elle regrettait d’avoir tant bu.

			Des images de l’adolescente lui revinrent à l’esprit.

			La jeune fille souriante à la une des journaux du pays, puis son visage tordu, la nuit de sa mort. Avant de laisser le sommeil l’emporter, Selma prit une décision.

			Elle allait retrouver l’assassin de Maja, coûte que coûte.

		


		
			
			

			
59.

			Selma

			Samedi 21 mai 2022

			— Tu peux me déposer ici, déclara Selma alors que Casper continuait sur Västra Norrlandsgatan43.

			Il l’observa d’un air interrogateur. Ses cheveux étaient en désordre après la nuit passée dans la voiture, collés à son front. Il ne s’était rien passé entre eux, et pourtant, l’anxiété lui brûlait la gorge.

			— Je peux conduire jusque chez toi, si tu veux…

			Elle baissa le pare-soleil et croisa son reflet dans le miroir. Le visage qui s’offrait à elle révélait tout de ses dernières escapades, mais elle n’avait pas le temps de rentrer se doucher avant de retrouver Alfred à la gare routière. Il fallait qu’elle lui raconte la vérité sur l’endroit où elle s’était rendue la nuit précédente.

			— Non, merci, répondit Selma. Ici, c’est parfait.

			Ils s’étaient à peine adressés la parole de tout le trajet en voiture depuis Kylören. Selma était restée assise pendant près d’une heure, tentant de contrôler sa gueule de bois, ainsi que sa culpabilité. Tout son corps était en déséquilibre.

			Casper activa son clignotant droit, et s’arrêta devant un salon de tatouage fermé.

			— Merci, fit Selma en essayant de ne pas croiser ses yeux tristes. Je me suis bien amusée hier.

			Il se détourna, puis hocha la tête.

			— Moi aussi.

			
			

			— Désolée si les choses sont devenues… bizarres entre nous.

			Elle préférait ne pas évoquer ce que Kajsa avait révélé à Casper, à savoir l’existence d’Alfred.

			— Ce n’est pas grave.

			— OK, conclut Selma en ouvrant sa portière.

			Après avoir récupéré son sac, elle regarda Casper s’éloigner avant de commencer à marcher vers la gare routière. Il faisait déjà chaud dehors, et elle se sentait plus à l’aise. La promesse qu’elle s’était faite hier soir de retrouver l’assassin de Maja lui avait donné un but, une bouée à laquelle s’accrocher. Peut-être même que cela lui permettrait d’obtenir un emploi permanent à Expressen, si elle y parvenait… Quelques minutes plus tard, elle débouchait sur Järnvägstorget, et Selma s’assit sur un banc situé en plein soleil. Le quartier de la gare était baigné par la lumière du matin et, maintenant que le printemps était arrivé, l’endroit paraissait encore plus étrange qu’il y a quelques semaines.

			Elle consulta sa montre.

			Alfred ne serait pas là avant une demi-heure, au moins.

			Un instant plus tard, une voix la réveilla. Elle essaya de s’orienter avant d’ouvrir les yeux, ses tempes rendues douloureuses par les excès de la veille.

			Lorsqu’elle leva la tête, Alfred se trouvait là, rayonnant.

			— Tu as l’air en forme, s’amusa-t-il.

			Il sourit, et Selma eut envie de pleurer. Comment pouvait-elle rejeter un homme pareil ? Alfred lui attrapa gentiment les mains, et la tira jusqu’à ce qu’elle soit debout devant lui. Leurs lèvres étaient comme du papier lorsqu’ils s’embrassèrent, asséchées par l’alcool et le soleil.

			— J’ai quelque chose pour toi, dit-il.

			Un tracteur au pot d’échappement défoncé passa, et le rugissement fit vibrer le crâne de Selma.

			Alfred fouilla à l’intérieur de sa mallette.

			— Tiens, reprit-il. J’ai fait quelques recherches.

			Elle prit les documents et les parcourut.

			— Non ? C’est pas vrai, putain.

			Alfred sourit.

			— C’est une bonne chose ?

			— Ils mentent, répliqua Selma. La famille de Maja ment !

			
			

			*

			Une heure plus tard, ils se trouvaient dans sa chambre étudiante. Alfred était allé chercher une pizza au restaurant Ängen pendant que Selma examinait les papiers qu’il lui avait apportés. Elle lui avait menti en racontant que la voiture était en cours d’entretien et, heureusement, il n’avait pas posé plus de questions à ce sujet.

			— Peut-être que ça explique tout, commenta-t-il. Si ses parents ont quitté le pays, elle est peut-être avec eux. Il n’est pas rare que les gens oublient de se désinscrire.

			Alfred avait apporté un registre de population qui indiquait que la famille était partie il y a dix ans, mais c’est un autre document qui mit la puce à l’oreille de Selma, qui commençait à douter de tout ce que lui avaient dit les Edling. Un extrait du cadastre montrait que les parents d’Ivana, Ana et Josip Kovac, avaient vendu la maison à un certain Ivar Lundmark avant de quitter la Suède en 2009.

			— Je sais que j’ai parfois été en colère quand tu étais… fit Alfred avant de se taire, comme s’il hésitait à poursuivre : préoccupée par le passé.

			Selma savait qu’il voulait dire obsédée au lieu de préoccupée, mais cela n’avait pas d’importance. Elle était surtout surprise qu’il l’aide à rechercher Ivana. Se sentait-il coupable d’avoir menti au sujet du signalement ?

			— Mais ça compte pour toi, alors je vais t’aider, continua-t-il. Peut-être qu’on aura une relation plus équilibrée si je n’agis pas comme un mur que tu dois abattre chaque fois que tu veux avancer.

			Il pianotait sur son téléphone, l’air concentré. Selma se demanda ce qu’il faisait, mais elle ne voulait pas paraître ridicule.

			— Merci.

			Elle caressa sa joue du bout des doigts.

			— Vraiment, merci.

			Ils n’avaient pas parlé de la fête d’hier soir, comme s’ils avaient décidé d’un commun accord de ne pas le faire.

			— Je devrais appeler les parents d’Ivana, lança Selma. Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond dans cette histoire.

			Selma repensa à la dame qui promenait son chien devant la maison des Edling. Elle feuilleta ses notes de ce jour-là pour se souvenir de la  conversation qu’elle avait eue avec elle : Tous les habitants du quartier font partie de l’église. Tous sauf un. Le vieux Lundmark.

			C’était son nom qui figurait sur les papiers du Lantmäteriet44. Elle poursuivit la lecture de ses notes, avide de faire le lien entre ces deux affaires. Lundmark avait acheté la demeure à un prix modique à un paroissien qui était pressé de quitter le secteur, et son interlocutrice avait ensuite évoqué la famille d’Ivana, qui était vraisemblablement membre de La Lumière de Dieu.

			Selma essaya de digérer le fait que son amie et sa famille avaient rejoint une secte. Était-ce la raison pour laquelle ils s’étaient éloignés des Bosniaques ?

			En tout cas, le document confirmait que leurs maisons se trouvaient l’une en face de l’autre. Elsa Edling avait donc menti, car dans une si petite ville, il était impossible de ne pas connaître les enfants des voisins. Et comme ils fréquentaient tous la même église, il était encore plus improbable qu’elle ignore l’existence d’Ivana. Cela expliquerait pourquoi Elsa prononçait correctement le prénom de cette dernière ; elle l’avait côtoyée avant que la famille ne déménage. Pourquoi avoir menti à ce sujet ?

			Un secret unissait sans nul doute ces deux foyers.

			Ivana avait disparu.

			Maja aussi, et maintenant elle était morte.

			La même chose aurait-elle pu arriver à Ivana ?

			Elle ajouta une ligne à son fichier : « Ivana et Maja – quel lien entre ces deux affaires ? ». Selma entreprit alors de rechercher les coordonnées de Josip et Ana. Les registres de l’administration fiscale indiquaient que la famille habitait désormais à Travnik45, ce qui lui permit de trouver dans la même ville une société qui semblait être un sous-traitant d’une grande industrie. Elle était dirigée par un homme portant le nom de Kovac. Le site web avait une adresse électronique, alors elle la saisit sur Viber46.

			Elle obtint un résultat.

			Josip Kovac n’avait pas de photo de profil, mais possédait bel et bien un compte. Selma appuya sur le combiné de l’application pour lancer un appel.

			
			

			Une pensée remonta du fond de son esprit. La femme de Vindeln avait révélé que Lundmark avait acheté la maison à un prix défiant toute concurrence, car la famille souhaitait quitter la ville rapidement. Il avait dû se produire un événement terrible là-bas pour qu’ils laissent tout derrière eux, suffisamment grave pour que les Edling veuillent garder ça secret, même aujourd’hui, après plus de dix ans.

			La ligne grésilla, et une voix masculine répondit :

			— Bonjour

			— Bonjour, c’est Selma Halilovic.

			Silence.

			La journaliste retint son souffle.

			— Josip ? Tu es toujours là ? demanda-t-elle.

			— Selma. Où étais-tu passée, ma fille ? ! s’exclama Josip. Ana, viens ici, c’est notre petite Selma qui appelle !

			Il y eut un bruit au loin.

			— Attends une minute, dit Josip avant d’allumer la caméra de son téléphone.

			Lorsque Selma aperçut leurs visages granuleux sur l’écran, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.

			Elle effleura son collier du bout des doigts.

			— Oh, Selma, sanglota Ana.

			

			
				
						43 - Nom d’une rue située à Umeå.


						44 - Autorité suédoise de cartographie, de cadastre et d’enregistrement foncier.


						45 - Ville située en Bosnie-Herzégovine.


						46 - Application de messagerie instantanée pour smartphone.


				

			
		


		
			
			

			
60.

			Kajsa

			Ce n’est que vers 14 heures, le samedi après-midi, que les derniers fêtards quittèrent Kylören. Par une fenêtre ouverte, une légère brise diffusait des bouffées de bière acidulée réchauffées par le soleil. Kajsa se redressa péniblement, ses tempes pulsant au même rythme que son cœur, et tituba en direction des la cuisine.

			— Vous voulez quelque chose ? demanda-t-elle en chemin.

			Sascha et Iris, enfermés dans le bureau, ne répondirent pas. Felix, lui, marmonna quelque chose d’inaudible qui ressemblait vaguement à un oui. Des canettes vides encombraient la table, et le sol était collant. Kajsa ouvrit le réfrigérateur et réussit à trouver une bouteille d’Aperol et un prosecco entamé. Elle mélangea les deux boissons périmées dans un verre, qu’elle avala cul sec avant de le remplir à nouveau et de rejoindre le salon. Une légère nausée lui saisit la gorge lorsque l’alcool atteignit son estomac, mais sa tête cessa finalement de palpiter. Quelque part au-delà de la forêt, elle entendit le moteur d’un tracteur. Le bruit de la vie quotidienne au loin donna à Kajsa l’impression d’être sale, inutile. Felix se hissa en position semi-assise, et ils trinquèrent.

			— C’était qui, cette fille ? s’enquit Kajsa.

			Il avait l’air incertain, et un peu nerveux.

			— Personne, répondit-il. Juste une fille. Il ne s’est presque rien passé.

			Kajsa sourit.

			— D’accord.

			Elle les avait vus disparaître dans le hangar à bateaux vers quatre heures du matin, mais elle décida de laisser son ami tranquille. Sascha  apparut dans l’embrasure de la porte, les sourcils froncés. Il ne semblait pas affecté par le chaos ambiant, ni par sa probable gueule de bois.

			— J’ai un truc dégueulasse à vous montrer, déclara-t-il.

			Il brandit l’iPad dans leur direction pendant qu’Iris prenait place à côté de Kajsa, pâle comme la mort. Cette dernière se demanda ce qu’elle avait ingurgité hier, car son front était moite, et elle sentait le rance.

			— Vous inquiétez pas, il ne s’agit pas d’un bébé phoque tué à coups de bâton, et c’est pas non plus à propos d’Anja Pärson47, poursuivit Sascha.

			Il afficha un article d’Expressen.

			— Mais on ne peut pas laisser faire ça. Elle était l’une des nôtres, après tout.

			Le texte évoquait les funérailles de Maja, prévus le vendredi prochain à Vindeln.

			— Écoutez un peu, ajouta-t-il en lisant une citation du père de Maja : Tous ceux qui veulent honorer Maja sont invités à rejoindre La Lumière de Dieu. Nous allons ouvrir nos portes à de nouveaux membres, car nous avons reçu de nombreuses demandes de personnes souhaitant nous soutenir dans notre deuil.

			Lorsqu’il termina, Kajsa se rendit compte qu’il avait les larmes aux yeux.

			— C’est un putain de recrutement ! C’est ça, l’enterrement qu’il donne à sa fille ? cracha Sascha, acerbe.

			Il secoua la tête.

			— On allait faire profil bas, mais Iris et moi, on a pris une décision. Je vais confier une mission à chacun d’entre vous.

			Une intense réticence se répandit dans son corps, à tel point que Kajsa se crut d’abord paralysée. Elle avala ce qui restait de sa boisson tandis que sa colère grandissait en même temps que les effets de l’alcool.

			— Et pourquoi tu devrais décider de tout ? fit-elle sans réfléchir. Pourquoi personne ne m’écoute ? Ou Felix ?

			Elle savait que sa petite rébellion ne mènerait à rien, et pourtant, elle continua :

			— C’est notre faute, après tout. On a tué Maja.

			Sascha sourit.

			
			

			— Oui, répondit-il doucement.

			— Non, mais vraiment, dit Kajsa. Tout ça ne la ramènera pas d’entre les morts !

			Kajsa avait conscience de dépasser les bornes, mais elle ne se contrôlait plus. Sascha jeta un regard amusé à Iris avant de se reconcentrer sur elle. Il l’observa pendant ce qui lui semblait être une éternité, et elle se sentit prise au piège.

			— C’est toi la dernière arrivée, non ?

			Kajsa ne prit même pas la peine de répondre. Sascha le faisait si bien lui-même, et elle n’en avait plus le courage, non plus. L’alcool commençait à agir sur son corps, rendant tout un peu flou.

			— Iris et moi, on se connaît depuis… combien de temps déjà ?

			— Depuis toujours, on pourrait dire, répliqua celle-ci.

			— Oui, confirma-t-il. Et toi, Kajsa, tu es là depuis quelques mois, à peine.

			Il marqua une pause pour accentuer ses mots.

			— Je connais bien le monde d’où vient Maja. Il vous conduit à la mort, d’une manière ou d’une autre. C’est ce que ces églises font aux gens… elles les tuent.

			Sascha leva un doigt comme pour leur demander de patienter, puis il disparut dans son bureau. Kajsa voulut souligner le fait qu’il n’avait pas répondu, et qu’il s’était contenté de tourner autour du pot, comme d’habitude, mais elle était fatiguée de se battre.

			— Qui sait si elle n’a pas trafiqué le nœud elle-même ? cria-t-il depuis l’intérieur de la pièce. Je veux dire, quelle fille de seize ans se réfugie chez de parfaits inconnus ?

			Il sortit de là avec son fameux tableau noir, et Kajsa essaya de comprendre ce qu’elle voyait. Des lignes blanches, grossières, formant un bâtiment, et un personnage placé sur une sorte d’estrade.

			Un cercueil.

			Elle sentit son estomac se retourner en réalisant ce que Sascha prévoyait de faire.

			— L’enterrement de Maja a lieu vendredi, reprit-il, mais je ne vais pas laisser ces salauds se complaire dans leur chagrin, et encore moins devant tous ces médias. Non, non, ils n’ont pas le droit d’utiliser notre travail pour s’enrichir ! Ils seront tous détruits, jusqu’au dernier.

			Iris se redressa sur le canapé, et Kajsa remarqua que son visage avait repris des couleurs. Il y avait de l’impatience dans l’air, un écho qui  faisait vibrer sa peau. La jeune femme savait que c’était fou, mais elle ne pouvait s’empêcher de ressentir cette même tension alors que tout ce qu’elle voulait, au fond, c’était fuir. C’est alors que les mots de Sascha la frappèrent de plein fouet.

			Notre travail.

			Cela ne signifiait-il pas qu’il reconnaissait être responsable de la mort de Maja ?

			

			
				
						47 - Skieuse alpine suédoise.


				

			
		


		
			
			

			
61.

			Selma

			Profitant de cet appel vidéo, Josip fit la démonstration de sa nouvelle machine à expresso.

			— La Pavoni. La meilleure qui soit, sourit-il.

			Selma quitta son bureau pour s’installer dans un fauteuil en prenant soin de ne pas faire apparaître Alfred dans le cadre, car elle n’arriverait jamais à rien si elle introduisait un quatrième interlocuteur. Les Bosniaques, comme aucun autre peuple, avaient le pouvoir de transformer une conversation de deux minutes en un débat de plusieurs heures.

			— On dirait qu’il parle de sa maîtresse, commenta Ana en roulant des yeux.

			La machine à café se mit à vibrer devant Josip, qui leva le pouce. Il était presque impossible d’entendre ce que le vieil homme racontait tant le bruit était infernal.

			— Et Adi ? demanda Ana.

			Selma haussa les épaules. Elle ne voulait pas en dire trop sur les problèmes de son petit frère, mais elle refusait de leur mentir.

			— Les choses ne vont pas bien pour lui. Je ne sais pas ce qu’il fait de sa vie, mais il passe beaucoup de temps en Bosnie. Et Nika ?

			La sœur d’Ivana était très jeune lorsque la guerre avait éclaté. Elle s’en était probablement mieux sorti que le reste de la famille.

			— Elle est en couple avec un joueur de football, et vit en Finlande. On ne la voit pas souvent.

			
			

			La machine à café s’arrêta enfin, et Josip l’essuya amoureusement avec un chiffon.

			— Bon sang, Josip ! gronda Ana à l’écran.

			Elle était exactement la même qu’en 1995. Sa peau était peut-être un peu moins lisse, mais elle avait conservé son regard intense et ses cheveux noirs bouclés.

			— D’accord, d’accord… Tu peux continuer, répliqua Josip en versant plus de sucre que de café dans la tasse.

			Avant que son mari ne vante les mérites de son meilleur produit, Ana lui avait raconté qu’ils avaient essayé de signaler la disparition d’Ivana, mais que les policiers ne les avaient pas pris au sérieux. Ils avaient simplement répondu que ce n’était pas un crime de disparaître. Au bout de deux ans, le couple avait perdu espoir et était retourné vivre en Bosnie. C’était en 2009, et treize ans s’étaient écoulés depuis leur départ de Suède.

			— Vous pensez qu’ils ont cherché à prendre contact avec elle ?

			— Je ne sais pas, admit Ana. Ils ne nous ont rien dit.

			— Peut-être qu’ils ont parlé à Ivana, et qu’elle ne veut plus rien avoir à faire avec nous, marmonna Josip.

			Selma attendit la suite, mais rien ne vint. Elle trouvait étrange qu’Ana ne soit pas plus en colère contre la police, car les familles de personnes disparues l’étaient, la plupart du temps. Selma les soupçonna de faire de la rétention d’information.

			— Pourquoi est-ce qu’elle aurait disparu ? Vous vous êtes disputés, ou quelque chose comme ça ?

			— Je ne sais pas, fit-il, les épaules voûtées. Et non.

			Il n’avait plus rien du garçon de café d’il y a quelques minutes.

			— Mais il s’est passé quoi, alors ? insista Selma.

			— C’était il y a quinze ans… Je ne me souviens pas de tout, s’excusa Ana.

			Josip soupira en dodelinant de la tête, comme pour souligner ces propos.

			— Je ne me souvenais même plus d’avoir rangé mes lunettes dans ma poche, dit-il en riant bruyamment.

			Selma n’avait aucun contrôle sur la conversation. Ils contournaient la vérité sur la pointe des pieds sans jamais franchir le périmètre de sécurité. Elle était trop proche d’eux pour endosser le rôle de journa liste, et trop éloignée physiquement pour analyser leurs faiblesses et les percer à jour. Elle devait essayer une méthode plus directe.

			— Au fait, vous connaissez la famille Edling ? Je me suis rendu compte que vous habitiez à côté de chez eux.

			Selma avait pris soin de poser la question en passant, l’air de rien. En n’y accordant aucune valeur particulière, elle avait plus de chances d’obtenir une réponse honnête.

			— Dans une si petite ville, tout le monde se connaît, expliqua Josip. On se disait bonjour, au revoir, et ça s’arrêtait là.

			Une non-réponse pour le moins évasive.

			— Je me demandais si vous alliez à l’église, là-bas…

			— On y est peut-être allés une fois, à Noël par exemple, mais sans plus. On vivait comme des Suédois, de notre côté.

			Il partit d’un nouvel éclat de rire, et Selma eut du mal à jouer le jeu, car elle savait que Josip mentait. La Lumière de Dieu était bien sûr une paroisse controversée, mais cela faisait treize ans maintenant que la famille avait quitté le pays. Soudain, la culpabilité l’envahit. Elle était assise avec des gens qui représentaient tout pour elle jusqu’à ce qu’ils lui soient arrachés par la guerre, et ce qu’elle faisait, c’était les transformer en objets pour sa quête obsessionnelle de réponses.

			— Je suis désolée de poser tant de questions, mais vous m’avez tellement manqué, fit Selma.

			Elle tira son collier de sous son tee-shirt, et montra le cœur brisé à la caméra.

			— Je le porte toujours.

			— Ivana aussi, murmura Josip d’une voix douce.

			Il baissa les yeux, et Selma saisit l’occasion.

			— La dernière fois que vous l’avez vue, que s’est-il passé ? interrogea-t-elle. Il y a eu du changement dans sa vie ?

			— Non, dit Ana, elle a juste… disparu.

			Elle secoua la tête.

			— Elle était plus heureuse, confia Josip. Oui, elle a vécu une période difficile à l’adolescence. Elle ne se sentait pas bien, et elle avait du mal à l’école, mais avant de… elle se sentait mieux.

			Selma acquiesça. Même si ce n’était pas grand-chose, c’était au moins une réponse honnête.

			— Elle nous a dit qu’elle avait rencontré quelqu’un… Je n’ai jamais compris, d’ailleurs.

			
			

			— Comment ça ?

			— On ne l’a jamais vu. C’était en ligne, je crois ?

			Josip haussa les épaules.

			— Mais on sait qu’il était réel, en tout cas, affirma Ana.

			— Ah oui ? C’est-à-dire ?

			La mère de famille se leva et se dirigea vers un placard. La lumière de la télévision clignotait en arrière-plan, colorant toute la pièce en bleu.

			— Elle avait ça dans sa chambre, raconta Ana, un morceau de papier à la main.

			C’était une peinture représentant un bâtiment, peut-être une usine, ou une vieille église… C’était difficile à voir, mais c’était très grand. Elle fit une capture d’écran.

			— C’est lui qui l’a fait, expliqua Josip.

			Selma se rendit compte qu’elle avait retenu sa respiration.

			— Il y a une signature ? demanda-t-elle.

			— Non, répondit Ana, juste une sorte de gribouillis.

			Selma rapprocha son visage de l’écran.

			— La police est au courant pour le petit ami ?

			Ana esquissa un vague mouvement de la main.

			— Ils le savent, mais ils se sont contentés de répéter qu’il est parfaitement légal de disparaître en Suède.

			— Bien sûr, murmura Selma. Je suis vraiment désolée, j’espère que je n’ai pas rouvert d’anciennes plaies.

			— Elles n’ont jamais cicatrisé, fit Josip. On n’est pas devenus suédois au point d’en oublier notre famille, Selma.

			Cette fois, les rires s’éteignirent plus vite. Ils décidèrent de reprendre contact bientôt, et que la mère de Selma ferait partie de la conversation, la prochaine fois.

			— Elle sera très heureuse d’entendre parler de vous. Au fait, dit-elle avant de raccrocher. Vous pourriez m’envoyer une photo de la peinture ?

			Pour voir les détails, elle avait besoin d’une image de bonne qualité. Josip lui promit de la lui faire parvenir sur Viber, et ils mirent fin à l’appel. La famille cachait quelque chose. Josip avait menti à Selma, elle le savait, et Ana ne l’avait pas corrigé. Mais que cherchaient-ils à dissimuler ?

			L’écran de son smartphone s’éclaira brièvement, et Selma découvrit bientôt une version haute résolution de la peinture.

			Il s’agissait d’un bâtiment en feu au milieu d’une forêt.

			
			

			Sur un morceau de brique, l’artiste avait écrit I + S = <3.

			Cela ne pouvait plus être une coïncidence.

		


		
			
			

			
62.

			Selma

			Dimanche 22 mai 2022

			Bam.

			Bam. Bam.

			Le rythme déjà rapide s’accéléra encore, comme une machine à vapeur qui s’emballait. Le voisin avait vraisemblablement invité sa petite amie à passer la nuit. Selma considéra Alfred, qui était à moitié avachi dans son lit avec un livre, complètement détendu. Il avait pris quelques jours de congé pour rester à Umeå, peut-être même toute la semaine. Selma ramena ses jambes sous elle dans le fauteuil, et retourna au journal de Maja, quand elle ressentit une vague douleur au niveau de l’estomac.

			— Il est bien ? demanda Alfred.

			Selma lui jeta un regard confus, avant de se rappeler qu’elle avait prétexté lire, elle aussi. Elle plaça discrètement le téléphone de Maja sous la couverture.

			— Oui, répondit-elle, très bien, même !

			Il ne pouvait pas la surprendre avec ce portable, car s’il découvrait la vérité, il exigerait qu’elle le remette aussitôt à la police. De toute façon, il serait en colère juste parce qu’elle travaillait ; elle n’était censée commencer le prochain article sur Maja que le lendemain. Le journal ignorait tout des soupçons de Selma, et s’imaginait simplement qu’elle souhaitait enquêter sur ce qui avait poussé Maja au suicide. C’était un angle d’attaque que Lerberg avait validé, car l’intérêt public était si grand qu’il était possible de déroger aux règles. Dans son journal  intime, Maja évoquait un homme sans jamais mentionner son nom, probablement pour éviter que ses parents ne l’ébruitent s’ils venaient à trouver le téléphone. C’était lui qui était venu la chercher à Vindeln, mais la façon dont ils s’étaient rencontrés restait floue. Il ressortait des confessions de Maja qu’il était plus âgé qu’elle, et qu’ils ne se connaissaient pas depuis très longtemps. Ce texte avait été écrit par une adolescente qui pensait que la vie tenait sur le fil du rasoir, et que la moindre décision était déterminante pour son avenir.

			Le plus effrayant, c’était que Maja avait raison.

			Tout a changé quand je l’ai rencontré. La vie s’est arrêtée, puis a repris dans un nouvel élan. Je sais juste que je dois le revoir, car ce qu’il m’a raconté m’a fait réfléchir. Peut-être qu’il m’a attendu, comme je l’ai moi-même attendu ? Il a dit qu’il me connaissait déjà, et qu’il voulait que je vienne avec lui. Il avait l’air si surpris, comme s’il m’avait vue en rêve et que j’étais là, vivante, devant lui. Je ne parlerai jamais à personne de ce moment.

			Selma essaya de déchiffrer les mots de l’adolescente. Maja avait vraisemblablement rencontré cet homme dans une situation qui ne lui était pas favorable… mais de quoi s’agissait-il ? Avait-il commis un acte illégal ? Et à qui Maja ne voulait-elle pas le dire ? Aux parents ? Un semblant de solution se cachait dans un recoin sombre de son esprit, elle le sentait. Ce n’était pas quelque chose qu’elle avait entendu ou entraperçu, mais plutôt un sentiment qu’elle avait recueilli au fur et à mesure de sa lecture. Elle essaya de se concentrer pour formuler une conclusion sur ce qui l’avait fait réagir, en vain.

			— Tu as de nouvelles informations ? demanda Alfred depuis le lit.

			Selma se tourna vers lui, perplexe.

			— Au sujet des saboteurs. Tu travailles toujours sur ce dossier, non ?

			— Oui, oui, répondit-elle, mais il ne se passe plus grand-chose depuis Maja.

			Alfred acquiesça. Selma s’apprêtait à poursuivre sa lecture lorsqu’il ouvrit à nouveau la bouche :

			— Et celle qui a été arrêtée… la féministe ?

			— Ils l’ont emmenée pour l’interroger. Je me renseignerai de ce côté, aussi.

			Elle se reconcentra sur le journal intime de la jeune fille. Qu’est-ce qui avait incité Maja à quitter sa famille ? C’était la première question  à laquelle Selma voulait répondre dans son article. Elle ne pouvait pas citer ses sources, évidemment, mais elle pouvait utiliser certaines informations contenues dans le téléphone et les qualifier de témoignages. En revanche, de nombreuses zones d’ombre planaient encore sur ce dossier. Où s’était-elle réfugiée ? Et que s’était-il passé, là-bas ? Si elle parvenait à révéler plus que les autorités sur l’une des affaires les plus médiatisées de l’année…

			— Mais… la police ne dispose d’aucune autre piste ? C’est bizarre.

			Selma éteignit l’écran du téléphone avant de toiser son compagnon.

			— Mais pourquoi tu me harcèles avec ça ?

			Il sursauta, l’air surpris, voire effrayé.

			— Que veux-tu que je te dise ?

			Il se redressa en position assise.

			— J’ai juste l’impression que tu me caches quelque chose.

			— Pour l’amour de Dieu, soupira Selma en se levant. Tu es tellement obsédé par ces saboteurs qu’on pourrait croire que tu es l’un d’eux. C’est le cas ? C’est pour ça que tu fouines ?

			Alfred secoua lentement la tête. Selma ne savait pas d’où venait cette colère. C’était comme si elle était toujours tapie dans un coin, prête à exploser à la moindre occasion.

			— Je m’intéresse juste à ce que tu fais, expliqua-t-il.

			— Mm, répliqua Selma avec aigreur.

			Mais Alfred avait une idée derrière la tête. Ses yeux se rétrécirent, et Selma se retourna brusquement. Le téléphone de Maja avait glissé hors de sa cachette.

			— Tu ne lis pas du tout, en fait, constata Alfred. Mais bon sang, Selma. Tu fais de la mort de Maja un substitut à la recherche de ton père… Tu t’en rends compte, au moins ?

			Il avait raison. La disparition de Maja lui avait donné une nouvelle bouffée d’oxygène, l’avait tirée du sommeil dans lequel elle était plongée depuis un an.

			Alfred se prit la tête entre les mains.

			— Merde, murmura-t-il. Est-ce que c’est ma faute ? J’ai l’impression de revivre l’année dernière… Tout recommence.

			Selma ne répondit pas. Elle avait envie de crier que ce n’était pas pareil, mais le simple fait d’élever la voix confirmerait sa théorie.

			— Tu ne peux pas replonger, Selma, avertit Alfred. Et si tu ne te soucies pas de toi, pense à moi, à ta mère, à ton frère.

			
			

			— N’implique pas ma famille là-dedans ! siffla-t-elle.

			Alfred soupira, puis haussa finalement les épaules.

			— Je ne suis pas venu ici pour me battre. Je ne dis pas ça pour te faire du mal.

			Elle le savait, mais elle gardait son automutilation comme un alcoolique protège sa dernière bouteille. Sans ces investigations, qui était-elle ? Ses doigts effleurèrent instinctivement son mobile, avide d’en connaître plus sur le charnier en Bosnie. Avaient-ils déjà commencé à identifier les corps ? Elle chassa cette pulsion de ses pensées et se contenta de fixer Alfred en silence, mais les yeux sombres de son conjoint refusaient de rencontrer les siens.

			— On annule le dîner, ou on règle les choses ? demanda-t-il enfin.

			C’était typique d’Alfred. D’une certaine manière, elle aimait qu’il prenne toujours pour acquis le fait qu’ils se réconcilieraient, mais Selma n’arrivait pas à suivre le rythme, et avait du mal à surmonter ces disputes… sans doute parce qu’elle savait sur quoi tout cela reposait. Il voulait des enfants, elle hésitait. S’ils n’étaient pas d’accord, il partirait, et cette éventualité la terrifiait.

			Son smartphone se mit à vibrer. C’était Amin Roudi, la personne qu’elle avait engagée pour décrypter les dernières paroles de Maja.

			— Bonjour, j’appelle parce que j’ai une information capitale ! Je vous envoie tout par e-mail juste après.

			Le pouls de Selma s’accéléra.

			— Dites-moi ce que vous savez, rétorqua Selma.

			Selma était convaincue que Maja avait fui une secte pour en rejoindre un autre, sans vraiment en avoir conscience.

			Elle était sur le point de faire une percée, et ce sentiment se confirma lorsqu’Amin révéla ce que l’adolescente avait essayé de dire alors que le nœud autour de sa gorge lui ôtait peu à peu la vie.

			— Ce n’est pas un suicide, conclut-il. Ce n’est pas possible, pas si l’on en croit les mouvements de ses lèvres. Elle a été tuée.

		


		
			
			

			
63.

			Kajsa

			Lundi 23 mai 2022

			Kajsa ferma les yeux, et pénétra dans le bureau d’un pas lent. Les préparatifs du sabotage des funérailles étaient presque terminés, mais ils devaient d’abord faire face à une menace qui les concernait tous de très près.

			— D’accord, dit Sascha. Ouvre les yeux.

			Elle obéit.

			Elle avait encore peur de lui après la dispute de samedi.

			Avait-il avoué avoir tué Maja ?

			— Qu’est-ce que tu vois ?

			Sascha consulta sa montre.

			Pendant ce temps, Iris se tortillait sur le canapé.

			— Le tableau, mais il est orienté dans le mauvais sens, alors Selma n’a pas pu le lire, affirma Kajsa en balayant à nouveau la pièce du regard. Rien d’autre.

			— D’accord, fit Sascha. Le temps est écoulé. À toi, Felix.

			Sascha menait une véritable reconstitution à l’intérieur de la villa. Kajsa et Felix devaient entrer dans le bureau les yeux fermés, puis les ouvrir et annoncer la première chose qu’ils voyaient. L’objectif était de savoir si Selma avait pu découvrir un élément incriminant en franchissant le seuil de la pièce. Iris était allongée sur le divan à ce moment-là, mais son visage était tourné vers le mur ; il lui était donc impossible de raconter les faits et gestes de Selma durant ces quelques secondes.  La raison de cette démarche était l’article qu’Expressen avait publié ce matin-là, et dont Selma était l’auteure :

			La dernière trace de Maja – de nouvelles informations sur les jours qui ont précédé la mort de la jeune fille.

			Ces quelques lignes énigmatiques avaient suffi à éveiller les soupçons de Sascha. Kajsa avait dû lire l’article à plusieurs reprises avant de partager les inquiétudes du jeune homme. Dans le texte, Selma expliquait aux lecteurs que Maja avait fui La Lumière de Dieu parce qu’elle se sentait étouffée par l’église et ses règles, et que ce départ l’avait conduite tout droit à la mort. Elle aurait ainsi vécu quelques jours avec un groupe qui était à l’origine de son évasion, mais ce qu’il s’était passé ensuite restait un mystère.

			Ces informations, cependant, ne faisaient pas partie de l’enquête, alors…

			— Qu’est-ce que tu vois ?

			— Attendez, attendez ! s’exclama Felix d’une voix stridente. Je commence à être stressé, là. Iris, juste Iris.

			Ils étaient tous sur les nerfs.

			— Ça ne marche pas, marmonna Sascha.

			Il soupira bruyamment.

			— Est-ce qu’elle connaît nos identités ? C’est la seule question qui importe, pour l’instant.

			Personne ne dit rien pendant un moment, puis Iris rompit le silence.

			— Maja avait accès à un téléphone, fit-elle. Elle a peut-être parlé de nous à sa sœur, mais ça n’a pas d’importance puisqu’elle ne savait presque rien, de toute façon.

			Sascha la regarda longuement avant de se tourner vers Kajsa.

			— Tu devrais peut-être aller boire un verre avec elle, pour vérifier qu’elle n’est pas sur nos traces.

			— D’accord.

			— Et au moins, elle aura l’occasion de te revoir avant les funérailles de Maja.

			Sascha ne lui disait pas tout. C’était une chose d’aider à saboter l’église, mais Selma était son amie.

			— Merde ! s’écria Felix.

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

			— On est foutus !

			
			

			— Reprends-toi, bordel ! gronda Sascha. Et explique !

			Felix leva la main et désigna un morceau de tissu abandonné sur le sol, à côté du canapé. Kajsa se souvint de l’avoir utilisé pour couvrir Iris, pendant la fête. Avait-elle signé l’arrêt de mort de Selma ?

			— C’est le pull de Maja, reprit-il. C’est celui qu’elle porte sur l’avis de recherche !

			Sascha prit une profonde inspiration avant de se tourner vers Kajsa, le regard noir.

			— On va découvrir comment il est arrivé là… mais d’abord, une petite discussion avec Selma s’impose.

		


		
			
			

			
64.

			Selma

			Mardi 24 mai 2022

			Sven Lindström stationna son véhicule devant le Café Q sur Kungsgatan. De l’autre côté de la rue, Selma aperçut un kiosque dans lequel se trouvait la dernière parution d’Expressen avec, à l’intérieur, son article du Maja.

			— La voilà, avertit Sven.

			Il se mit à rire tout en prenant des clichés. En face d’eux, des policiers en uniforme conduisaient Zandra Marklund hors de son appartement, situé au-dessus du café.

			Il était à peine plus de six heures du matin et le soleil était déjà haut dans le ciel. L’ordinateur sur les genoux, Selma appuya sur la touche publier avant de prévenir Carl Lerberg, via l’application Slack, que l’article était en ligne et qu’il pouvait envoyer la notification push avec la nouvelle de l’arrestation. Elle avait reçu un tuyau de la part de Jesper Ekström, une sorte de remerciement pour avoir partagé la vidéosurveillance qui avait permis de procéder à l’arrestation, ainsi qu’à la perquisition. Ils avaient également obtenu le témoignage d’un mécanicien automobile qui avait vendu à Zandra Marklund les pièces utilisées pour dévisser les pneus du bus. Aucun lien n’avait pu être établi avec les autres sabotages, mais la police avait travaillé sur la théorie selon laquelle les mêmes auteurs étaient à l’origine de ces actes. Selma ne put retenir un sourire. Dans les jours à venir, beaucoup de rumeurs allaient se répandre sur Kungsgatan, mais rien que Zandra ne méritait pas.

			— On va rester ici un moment, si tu es d’accord ? fit Sven.

			
			

			— Oui. Je vais envoyer ça, et on aura le temps de prendre des photos quand les techniciens entreront.

			Selma s’empara à nouveau de son ordinateur pour mettre à jour l’article, mais s’arrêta. Elle se demanda si la police croyait vraiment que Zandra Marklund était derrière tous les sabotages qui affectaient Vindeln. Selma, elle, n’en était pas convaincue. En examinant l’épave tordue dans le fossé, elle avait su immédiatement que ce sabotage-là était différent, car il s’agissait d’un acte de violence or, le mode opératoire des Haveristes était tout autre. Le groupe était connu pour ses interventions humoristiques, et si l’on excluait l’accident dans lequel une femme avait trouvé la mort au carrefour de Vindeln, ils restaient plus ou moins inoffensifs.

			Le lendemain du drame, la grande messe de La Lumière de Dieu devait avoir lieu, et la police avait émis l’hypothèse que leur objectif avait sans doute été de semer le chaos dans la circulation à l’arrivée des participants. L’ordinateur qui contrôlait les feux avait été retrouvé sur la scène du crime, mais il n’était pas tout à fait configuré, laissant à penser qu’il s’agissait peut-être d’une blague qui avait mal tourné.

			Se pourrait-il que Zandra ait profité de l’occasion pour se venger en se faisant passer pour eux ?

			Un camion se gara devant le café et deux personnes en blouses blanches en descendirent. Selma entendit à nouveau le clic de l’appareil photo de Sven Lindström. Elle n’avait plus de temps à perdre avec Zandra Marklund, elle voulait juste partir. Dans la matinée, Selma avait été chargée de couvrir les funérailles de Maja. Elle n’avait toujours pas parlé à ses supérieurs d’Amin Roudi, et les mots prononcés par ce dernier résonnaient encore dans sa tête :

			Pourquoi vous ne venez pas ?

			Amin lui avait confié que cette phrase-là avait été particulièrement difficile à déchiffrer, car le visage de Maja était déformé dans une lutte pour la survie.

			Les paroles suivantes, dont il était absolument certain, en revanche, n’en étaient que plus inquiétantes :

			Je ne devais pas mourir.

			Quelqu’un avait poussé Maja à se pendre.

			Mais comment ?

			Selma allait devoir l’annoncer au journal, mais quelque chose la retenait. Tout d’abord, elle avait personnellement sollicité les services  d’Amin, sans l’accord d’un responsable. Ensuite, personne ne lui avait demandé de creuser aussi profondément pour le compte d’Expressen. Elle était censée tenir les lecteurs au courant, trouver de nouveaux témoins, et rester en contact avec la famille… mais lancer une enquête parallèle ne faisait pas partie des tâches que Lerberg lui avait attribuées. Sven ouvrit la portière conducteur.

			— Je vais de l’autre côté, au cas où ils dénicheraient quelque chose, expliqua-t-il.

			Selma s’adossa à son siège, et mit à jour quelques lignes de l’article qui était déjà sur le site. Elle ajouta que des techniciens étaient actuellement en train de fouiller l’appartement du suspect. Les quelques photographies avaient été recadrées au préalable afin de ne pas révéler son identité. Elle saisit ensuite le portable de Maja, et continua à rechercher des indices qui pourraient la conduire au groupe chez lequel elle s’était réfugiée. Peut-être y avait-il une entrée de journal indiquant qu’il s’agissait d’une autre paroisse… À la place, Selma trouva le récit du moment où l’homme mystérieux lui avait offert le smartphone.

			Il m’a dit de le chercher sur Snapchat. Mais je ne sais pas me servir d’un téléphone, alors je dois apprendre toute seule… Je n’ai osé demander à personne, je me sens tellement stupide…

			Pauvre fille, pensa Selma, la gorge serrée.

			La jeune femme supposa que Maja avait accès à un ordinateur à l’école, car l’application contenant ses notes était synchronisée, et il y avait des messages écrits bien avant qu’elle n’ait un téléphone.

			Snapchat !

			Si Maja avait été en contact avec l’homme via cette application… Selma ouvrit le réseau social en question, mais l’adolescente était déconnectée. Merde. Cependant, puisque Maja n’était pas une habituée des nouvelles technologies, son mot de passe devait être relativement simple. Selma entra dans les paramètres de l’iPhone et composa le code que Ronja lui avait confié. Elle mémorisa le mot de passe de sa messagerie scolaire et retourna sur Snapchat. Elle saisit les dix chiffres et ferma les yeux en appuyant sur Connexion.

			Lorsque Selma ouvrit les yeux, elle ressentit une étrange pression dans sa poitrine. La respiration lourde, elle se rendit compte que cela avait fonctionné. Elle n’eut pas besoin de faire défiler les contacts, car il n’y en avait qu’un. WilliamJDonovan. Était-il américain ? Britannique ?  Il faudrait qu’elle vérifie le nom plus tard. Selma cliqua sur le chat, mais elle tomba sur une boîte de dialogue vide, car les échanges disparaissaient automatiquement au bout de quelques secondes. Elle consulta alors la carte de l’application qui permettait de localiser ses amis. WilliamJDonovan était actif à Vindeln sept heures auparavant, et si l’emplacement n’était pas très précis, Selma disposait d’une trace de celui qui était très probablement impliqué dans le meurtre de Maja.

			Un sentiment d’urgence l’envahit.

			Elle vit Sven Lindström prendre photo sur photo de l’autre côté de la rue. Quand cet enfoiré allait-il revenir ?

			Elle voulait continuer sa traque.

		


		
			
			

			
65.

			Ronja

			Mercredi 25 mai 2022

			Ronja franchit la porte d’entrée après son service à l’église, et se crispa en percevant un léger bruit.

			Elle se figea au milieu du couloir, et tendit l’oreille.

			Le silence était total.

			Finalement, elle retira ses chaussures et se rendit dans la cuisine, où se trouvait le pasteur. Autrefois, elle avait des frissons chaque fois que ses parents la laissaient seule en sa compagnie, mais depuis la mort de sa sœur, elle était tellement gorgée de rancœur que la peur qu’elle ressentait auparavant à son encontre s’était envolée. Tout avait commencé le jour où elle avait vu sa mère lui préparer du café dans l’heure qui avait suivi le décès de Maja.

			Qui était en droit de se faire servir par une femme qui venait de perdre un enfant ?

			Une personne dérangée, tout simplement.

			— Tu restes sur le bon chemin, j’espère ?

			Le soleil pénétrait par les fenêtres, qui étaient étincelantes de propreté ; sa mère avait dû anticiper sa visite. Ronja savait qu’il n’accorderait que très peu de valeur à sa réponse, car elle serait toujours dans l’erreur à ses yeux. Mais qu’importe, elle refusait de tout sacrifier à nouveau pour obtenir son approbation.

			Elle voulait juste survivre, désormais.

			— Oui, bien sûr. Pourquoi ça ? demanda-t-elle.

			
			

			Peut-être que sa surprise feinte suffirait à apaiser le pasteur. Elle songea à Maja. Sa sœur était douée pour jouer le jeu, et cacher qui elle était… Ronja chassa ces pensées, les larmes au bord des yeux. L’espace d’un instant, c’était comme si elle avait oublié que Maja n’était plus de ce monde.

			— Une brebis suit toujours son berger, répliqua-t-il. Et pourtant, voilà que je me retrouve à la recherche d’un animal du même troupeau…

			Ronja fixa le sol, déplaçant son poids d’un pied à l’autre. Elle ne voulait pas entraîner sa famille dans cette histoire.

			— Qu’est-ce que j’ai fait ? interrogea-t-elle à brûle-pourpoint.

			Les joues rouges, elle pensa à la journaliste. Le pasteur avait-il découvert qu’elle lui avait remis le téléphone ?

			— Ce que tu as fait n’a pas d’importance, ma petite. Tout ce qui compte, c’est ce que tu feras ensuite.

			Ronja savait qu’il mentait, car c’était un homme vindicatif qui n’acceptait pas l’échec. Elle leva les yeux vers lui, espérant discerner sur son visage des indices qui révéleraient ce qu’elle avait fait de mal.

			— Nous viendrons te chercher après l’enterrement, vendredi soir, déclara-t-il en se relevant.

			— Pour aller où ? demanda Ronja.

			— Au camp. Nous serons dans l’archipel jusqu’au mois d’août, alors prépare-toi à affronter toutes les températures.

			Jusqu’au mois d’août ? Ronja se souvint que l’année dernière, elle avait été très jalouse d’une fille qui avait pu aller en colonie de vacances dans la région de Jönköping.

			Désormais, elle avait peur.

			Le pasteur s’apprêtait à quitter la cuisine quand il se figea dans l’embrasure de la porte.

			— C’est pour ton bien, assura-t-il. Nous ne voulons pas que tu subisses le même sort que Maja.

			Ronja acquiesça.

			Il disparut dans le couloir.

			Lorsque la porte se referma derrière lui, Ronja tituba jusqu’à la chaise la plus proche et s’effondra dessus, le souffle court. Elle frissonnait de tous ses membres, bien qu’il fasse chaud à l’intérieur comme à l’extérieur.

		


		
			
			

			
66.

			Selma

			Vendredi 27 mai 2022

			Le soleil dardait ses rayons implacables sur la robe noire de Selma alors qu’elle marchait vers l’église. Le tissu bon marché de chez Zara lui collait à la peau, encapsulant la chaleur comme dans un sauna. L’écran de son téléphone était brûlant alors qu’elle le maintenant pressé contre son oreille, pour saisir les ordres de Lerberg.

			— Qu’est-ce que vous dites ? Je n’entends rien !

			Ces derniers jours, elle était restée assise avec la Snap Map48 allumée presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Elle avait essayé de retrouver la trace de WilliamJDonovan en consultant les registres publics et les archives du journal, en vain. Il n’y avait personne répertorié sous ce nom en Suède. S’il était impliqué dans la mort de Maja, il était probable qu’il se rende aux funérailles ; ainsi, Selma aurait la possibilité de le confondre grâce à son avatar.

			— Vous ferez un reportage en direct de l’église, insista Lerberg. Récoltez toutes les interventions, mot pour mot.

			— Les gens viennent ici pour se recueillir. Je ne vais tout de même pas citer des personnes en deuil qui n’ont pas donné leur consentement !

			Il y avait beaucoup de monde à l’extérieur, comme si tout le Norrland s’était rassemblé pour Maja. Selma s’éloigna de la foule pour mieux entendre les propos de son interlocuteur.

			— On a besoin d’un rapport en direct, grommela-t-il.

			
			

			— Je ne peux pas utiliser un téléphone dans une église, voyons ! protesta Selma.

			— Bien sûr que si, rétorqua Lerberg. La Suède se pose une question, à l’heure actuelle : comment se déroulent les funérailles de Maja ? Et Expressen a pour mission d’y répondre, c’est notre devoir envers nos lecteurs.

			Selma ferma les yeux, se consultant elle-même. Elle n’avait jamais assisté à un enterrement suédois, mais elle supposait qu’on leur ordonnerait de ne prendre ni photo ni vidéo. De toute façon, elle n’aurait pas le temps d’approcher tous les intervenants avant les funérailles, et il y avait fort à parier qu’ils se fâcheraient si elle leur demandait de citer leurs discours dans son article. Selma chercha des yeux son concurrent d’Aftonbladet, espérant ainsi découvrir ce qu’il avait l’intention de faire, mais, dans cette marée obscure, personne ne ressemblait à un journaliste.

			— Je demanderai l’autorisation de la famille de Maja.

			Silence au téléphone.

			Selma sourit. S’il y avait bien une chose qu’un cadre d’Expressen craignait plus que de ne pas délivrer à temps un article, c’était de commettre des erreurs. Au sein de la rédaction, des têtes étaient tombées pour moins que la colère d’une mère qui venait de perdre son enfant.

			— Non, rétorqua Lerberg. C’est hors de question.

			— D’accord. Pas de rapport en direct, alors.

			Elle mit fin à l’appel et se réfugia dans la fraîcheur de l’église. C’était un gigantesque bâtiment des années vingt qui ressemblait à une vieille caserne. Elle se rendit à l’étage, dans la salle paroissiale. Autour d’elle, les bancs étaient remplis de curieux. La jeune femme s’installa dans le fond, tandis que la file des personnes en deuil passait devant elle. Elle croisa le regard de Ronja, qui s’apprêtait à prendre place à côté de sa mère, au premier rang. Selma leva une main et l’adolescente hocha rapidement la tête avant de s’asseoir.

			Quelques minutes plus tard, l’office débuta. Selma reconnut le pasteur grâce à un portrait affiché dans le hall d’entrée. Son crâne brillait, et ses yeux étaient particulièrement sombres. Il se mouvait comme s’il était habitué à un auditoire beaucoup plus impressionnant.

			— Je veux que nous priions tous pour Maja, déclara-t-il, et pour chacun d’entre nous. Je veux que nous nous unissions dans ce deuil,  et qu’à travers le pouvoir de la vie de Maja, nous devenions plus forts, ensemble, dans La Lumière de Dieu.

			Selma ne put s’empêcher de penser que cela concordait mal avec le fait que le dernier acte de Maja avait été de s’échapper de sa cage. Soudain, la croix suspendue derrière le pasteur scintilla, et un bourdonnement parcourut l’église. On entendit alors une voix provenant d’un haut-parleur situé dans le fond de la salle.

			C’était une jeune fille qui riait.

			L’ecclésiastique descendit de son estrade, et balaya l’assemblée du regard pour connaître l’origine de ce tumulte. Selma n’avait jamais entendu le rire de Maja, mais elle comprit immédiatement que c’était le sien. Bientôt, une vidéo fut projetée sur le mur blanc. Que se passait-il ? Plus loin, Elsa Edling murmura le prénom de sa fille avant de s’effondrer sur le banc. Les premières images étaient floues, presque transparentes, mais maintenant, on voyait clairement Maja qui s’esclaffait.

			— Tu penses quoi du pasteur ? fit une voix anonyme dans l’enregistrement.

			Un homme était derrière la caméra.

			— Il est dégoûtant, répondit Maja.

			Une femme assise devant Selma se leva et partit sans demander son reste. L’ecclésiastique s’éloigna de l’autel et s’entretint avec un individu plus âgé, en pointant du doigt le mur, où le film se poursuivait.

			— Comment ça ?

			Maja avait l’air ivre. Elle gloussa.

			— Il aime punir les gens.

			Les pensées se succédèrent dans la tête de Selma. Il s’agissait sans aucun doute d’un sabotage, du même type que les précédents. Si sa théorie était correcte, cela signifiait que Maja s’était réfugiée chez les Haveristes. Selma saisit son téléphone pour contacter Lerberg quand, soudain, ses yeux se posèrent sur le logo de Snapchat. Elle avait oublié de vérifier si WilliamJDonovan était présent.

			— Ta famille te manque ?

			— Tu es obligée de faire ça ? grommela l’adolescente avant de soupirer. Ils ne s’intéressent qu’à l’église, pas à moi. Jamais à moi.

			L’application démarra, et l’avatar de WilliamJDonovan apparut sur la carte. Il n’était pas loin, peut-être même à l’intérieur avec eux. L’homme qui avait séduit Maja, et qui l’avait probablement assassinée.

			
			

			Selma balaya rapidement la pièce du regard, hébétée. Il fallait que la nouvelle du sabotage se répande au plus vite.

			Un cri retentit dans le hall.

			Elsa Edling se tenait devant l’autel.

			— Ronja n’est plus là ! hurla-t-elle, les yeux écarquillés.

			

			
				
						48 - Carte de l’application Snapchat.


				

			
		


		
			
			

			
67.

			Selma

			Selma sortit de l’église en trombe, le cœur battant à tout rompre. Ce salaud n’était pas loin. N’était-il pas satisfait d’avoir arraché un enfant à sa famille ? Selma scruta le parking, à la recherche du moindre élément suspect. Où diable se cachait-il ? Le silence était total, à l’exception d’un chien qui aboyait, au loin. Un mouvement du coin de l’œil la fit sursauter. Des bruits pas sur la pelouse. Elle se retourna, mais l’espace était vide. Elle perçut un bruissement provenant de la clôture qui séparait l’église de la route, et Selma comprit qu’un individu s’était glissé à travers les buissons. Était-ce lui ? La jeune femme fonça vers l’entrée du parking, mais, juste avant d’y parvenir, elle entendit le moteur d’une voiture qui démarrait. Merde. Elle allait arriver trop tard. Elle se hâta et déboucha dans la rue, à bout de souffle.

			— Putain !

			Une vingtaine de mètres plus loin, elle aperçut un véhicule marron-beige. C’était une ancienne Ford Taunus, Selma le savait, car sa mère en avait possédé une similaire. Le conducteur appuya sur l’accélérateur avant que la portière passager ne se referme, et le tas de ferraille tourna à gauche au carrefour. Il avait quelque chose de familier.

			Elle était dépourvue de plaque d’immatriculation.

			Elle était vieille, et beige.

			Cette pensée ne voulait pas quitter son esprit. Selma se précipita derrière le volant de sa voiture de location, et composa le numéro de Carl Lerberg avant d’emprunter la même direction que la Ford.

			
			

			— Je sais qui a assassiné Maja, déclara-t-elle. Plutôt, je sais que la personne qui organise tous ces sabotages, et celle qui a tué Maja, ne font qu’un.

			— Attendez, attendez, maugréa Lerberg. Maja a été assassinée ? Par la féministe ?

			— Quoi ? Non, non ! s’exclama Selma. La féministe est innocente. Du moins, pour la plupart des sabotages. Mais Maja a été assassinée, je le sais.

			Elle accéléra, mais Selma avait déjà perdu de précieuses minutes. Dans les grandes lignes, elle expliqua à Lerberg ce qu’elle avait découvert.

			Puis, elle fit une suggestion.

			— Je vais les poursuivre. D’accord ?

			Il y eut un silence au bout du fil.

			— Non, Selma, reprit-il. Ne faites pas ça.

			— Mais on peut révéler l’identité du tueur, et venger des innocents, en même temps ! On gagnera des putains de prix.

			— Aucune chance, objecta Lerberg. Attendez, vous conduisez ? ! C’est un moteur que j’entends, là ?

			Selma arriva à une intersection, et aperçut l’avant de la Ford qui venait de disparaître. Elle devait prendre une décision, et maintenant ; tourner vers Umeå, ou Lycksele.

			— Bon sang, grommela-t-elle. Je peux le faire ! Je l’ai sur la Snap Map, bordel !

			Elle s’apprêtait à continuer vers d’Umeå lorsqu’elle réalisa son erreur. Les mots qui avaient quitté sa bouche étaient irréfléchis, et très dangereux. Expressen ignorait qu’elle avait accès au téléphone de Maja, et si cela s’apprenait…

			— Vous êtes journaliste, pas flic. On ne peut pas envoyer des journalistes affronter des meurtriers. C’est trop risqué. Est-ce qu’il y a au moins un photographe avec vous ?

			Selma soupira et s’arrêta au carrefour. Elle avait promis au directeur de la rédaction de ne pas prendre d’initiatives personnelles après la dernière dispute avec Lerberg, et si elle le faisait maintenant, son temps à Expressen était terminé pour de bon.

			— D’accord, consentit-elle enfin. Je comprends.

			— Bien, répliqua Lerberg. Très bon travail. Envoyez-moi tout ce que vous avez qui indique que Maja a été assassinée, et je le transmettrai à une équipe d’enquêteurs.

			
			

			— Je rentre, conclut Selma, qui allait raccrocher.

			— Attendez deux minutes, interrompit Lerberg. Vous êtes toujours là, Selma ?

			— Oui, pourquoi ?

			— Vous êtes en contact avec le tueur sur Snapchat, ou j’ai mal compris ?

			Putain.

		


		
			
			

			
68.

			Ronja

			Ronja donna un coup de pied dans un caillou. Elle s’était éclipsée de l’enterrement dès que les premières images floues du visage de Maja étaient apparues sur le mur. Elle n’avait pas supporté d’en voir plus, car la mort de sa sœur était entièrement sa faute. Si elle n’avait pas révélé l’existence du téléphone à leurs parents, rien de tout cela ne serait arrivé. Comment pourrait-elle vivre avec une telle culpabilité ? Elle s’approcha d’un bosquet situé près de l’église, et s’assit sur un banc. Ce soir, le pasteur viendrait la chercher, et elle devrait expier ses péchés. Elle l’avait mérité, après tout, et elle pouvait voir dans le regard de sa mère qu’elle le pensait, aussi. Les larmes coulèrent le long de ses joues, et elle enfouit son visage entre ses mains, le corps secoué de tremblements incontrôlables.

			Elle espérait qu’il lui ferait mal.

			— Bonjour, fit une voix.

			Ronja s’essuya les yeux d’un geste vif, embarrassée.

			— Bonjour.

			Hedda prit place à côté d’elle, en silence.

			— C’est ma faute si Maja s’est enfuie, admit finalement Ronja, et si elle est morte.

			L’autre lui jeta un regard surpris.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Ronja ne savait pas quoi répondre.

			Oserait-elle lui révéler l’existence du téléphone ?

			
			

			— Non, non, c’est la mienne, répliqua Hedda. Je lui ai parlé de cette fille qui a disparu, et je lui ai dit que votre père avait quelque chose à voir là-dedans.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama Ronja.

			Elle ne savait rien de cette affaire. Pour elle, la seule personne qui avait disparu était sa sœur.

			— C’est après tout ça que Maja s’est enfuie. Je…

			Hedda se mit d’un coup à pleurer, et Ronja fut stupéfaite, car elle ne l’avait jamais vue montrer d’autres émotions que la colère.

			— Maja avait tellement peur, sanglota-t-elle.

			Ronja passa un bras autour des épaules d’Hedda. C’était étrange. Un souvenir du lendemain de la disparition de Maja ressurgit. Ronja se tenait dans le couloir et écoutait ses parents discuter dans la cuisine, quand sa mère avait grondé « Pourquoi fallait-il que tu le fasses ? Et avec elle ? » avant de gifler son père.

			— Ce n’est pas ta faute, fit-elle.

			Pour la première fois, elle comprit les agissements de Maja. Le téléphone, et son refus d’abandonner le lycée malgré les avertissements de l’église. Elle avait simplement souhaité une vie en dehors de La Lumière de Dieu. Maja avait compris ce que Ronja avait longtemps dédaigné. Il fallait se libérer de la peur que le pasteur utilisait pour contrôler les membres de la paroisse, celle qui faisait que ses parents s’inquiétaient plus de ce que leur berger penserait de la disparition de Maja que de ce qui était réellement arrivé à leur fille.

			Ronja ferma les yeux, anéantie. Elle ne pouvait pas retourner chez ses parents, car elle ne se sentait plus capable de les regarder en face.

			— J’ai envie d’être un peu seule, murmura-t-elle.

			Hedda se redressa.

			— Tu es sûre ?

			— Mm.

			— Je préviendrai les autres que tu seras bientôt là, fit-elle en partant.

			Quelques minutes s’écoulèrent, et Ronja resta tout à fait immobile, à écouter les battements de son cœur qui devenaient de plus en plus rapides, comme s’ils l’incitaient à agir. Finalement, elle se leva et entreprit de traverser le bosquet, s’éloignant par la même occasion de l’église. Elle perçut le bruit d’un moteur, et en émergeant d’entre les arbres, elle vit une voiture cabossée se rapprocher à vive allure. Elle ralentit brus quement, et Ronja remarqua avec un soupçon d’inquiétude que ses occupants la détaillaient avec beaucoup d’attention.

		


		
			
			

			
69.

			Kajsa

			Les pneus de la Ford Taunus crissèrent lorsqu’Iris appuya d’un coup brusque sur la pédale de frein, juste à l’extérieur du parc. Kajsa s’effondra sur les genoux de Felix, et se redressa en pestant.

			— On est encore suivis ? s’écria la conductrice.

			— Non, je ne crois pas, répliqua Sascha.

			Ils étaient de retour à Vindeln après de longues minutes à tenter de se débarrasser du véhicule qui les pourchassait.

			Ils contournaient maintenant Knektbacken, et s’approchaient dangereusement près de l’église.

			— Il faut qu’on parte d’ici, fit Kajsa.

			La voiture roulait au pas, et Kajsa remarqua qu’Iris pointait quelque chose du doigt. Sascha lui sourit, complice.

			— Mais allez, bon sang ! hurla Kajsa.

			Ils étaient désormais presque à l’arrêt.

			— On y va ? demanda Iris.

			— Oui, décida Sascha avant de se tourner vers la banquette arrière. Descendez, vous deux.

			Iris se rangea sur le côté de la route.

			— Quoi ? s’exclama Felix.

			— Si on nous repère, il vaut mieux qu’on soit deux plutôt que quatre.

			— Mais… tenta Kajsa, mais Sascha l’interrompit.

			— On n’a pas de temps à perdre ! cria-t-il. Sortez, plus vite que ça. Vous n’avez qu’à prendre le bus.

			
			

			Felix ouvrit la portière avant que Kajsa n’ait la possibilité de protester davantage. Sascha leur indiqua un endroit à l’écart de l’église.

			— Partez dans cette direction, et ne vous retournez pas.

			Kajsa acquiesça et suivit Felix, exaspérée.

			— Allez viens, dit Felix. Qu’ils se fassent attraper, ces enfoirés.

			Après avoir traversé la route, Kajsa se rendit compte que la Ford était encore là, car elle pouvait entendre le moteur tourner au ralenti. Pourquoi n’étaient-ils toujours pas partis ? Alors qu’ils se faufilaient entre des habitations, le sentiment que quelque chose d’irréversible était sur le point de se produire la rongea de l’intérieur.

		


		
			
			

			
70.

			Selma

			Selma fit demi-tour sans répondre à Lerberg. Elle était foutue si l’on apprenait qu’elle se promenait en utilisant le téléphone d’une victime, alors elle n’avait d’autre choix que de mentir.

			— Attendez une minute, dit-elle en posant le portable sur ses genoux et en enfonçant ses écouteurs. Je suis au milieu de la circulation.

			Si cela se savait, sa carrière en tant que journaliste était finie. Lerberg la licencierait, voire la poursuivrait en justice et elle serait condamnée pour un délit pénal. Dans ces conditions, il lui serait impossible de traquer l’assassin de Maja. Comment allait-elle s’extirper de cette situation ? Selma entra sur le parking de l’église, et coupa le moteur.

			— La sœur, Ronja, c’est elle ma source. Maja lui a donné son téléphone la nuit où elle s’est enfuie, et elle a…

			Selma choisit minutieusement ses mots.

			— … partagé l’information avec moi.

			Elle sortit de son véhicule pour attendre le verdict. Ses jambes semblaient comme engourdies lorsqu’elle repartit en direction de l’église. En longeant le bâtiment, elle trouva la porte que les saboteurs avaient probablement utilisée. Elle l’entrebâilla prudemment, puis pénétra dans une cage d’escalier étroite, et sombre.

			— D’accord, dit Lerberg. Et c’est vrai ?

			— Oui, mais c’est une information très sensible. C’est comme une secte ici, vous savez ? Ronja pourrait avoir des ennuis…

			— D’accord.

			
			

			Selma atteignit une galerie qui surplombait le hall de l’église. Un vieil orgue se trouvait dans un coin et, près de la balustrade, quelqu’un avait installé un vidéoprojecteur sur une chaise.

			— Vous promettez de ne rien dire ? Ça violerait la protection des sources.

			— Absolument, accepta Lerberg à contrecœur.

			Selma mit fin à l’appel et étudia l’appareil. Il n’était connecté à aucun ordinateur, mais un voyant était allumé, indiquant que le système était réglé sur le mode AirPlay. La vidéo avait été diffusée à partir d’un téléphone. En d’autres termes, il n’était pas possible de la revisualiser. Selma prit quelques photos du dispositif avant de s’asseoir à même le sol et de consulter Snapchat. WilliamJDonovan était toujours à Vindeln. N’avait-il rien à voir avec la course-poursuite, ou s’agissait-il d’un retard dans la localisation ?

			Elle repensa à la Ford Taunus, et soudain, elle comprit ce qui l’avait interpellé. Le chauffeur du camion impliqué dans l’accident au carrefour de Vindeln avait indiqué qu’une vieille Ford de couleur pâle était présente sur les lieux. C’était une piste qu’elle pouvait suivre. Après tout, combien de Ford Taunus beiges pouvait-il bien y avoir dans le Västerbotten ?

			Elle tapa Ford Taunus Suède sur Google, et tomba sur le site Car.info qui contenait une carte de toutes les voitures immatriculées dans le pays. Dans la région d’Umeå, seuls quatre-vingts véhicules de ce modèle étaient répertoriés. Si elle pouvait obtenir une liste de l’Agence suédoise des transports, il lui serait possible d’identifier le coupable. Elle quitta la scène de crime, et recontacta Lerberg.

			— Du nouveau ?

			— Non, mais j’ai des photos du matériel utilisé pour le sabotage. Vous voulez que je vous les envoie ?

			— Oui, répondit Lerberg, mais Selma…

			La journaliste aperçut Elsa Edling qui pleurait devant les portes de l’église, bientôt rejointe par une jeune fille.

			Ronja avait-elle vraiment disparu ?

			— Attendez une minute, marmonna Selma en retirant un écouteur pour surprendre leur conversation.

			— Ne vous inquiétez pas, Elsa, rassura l’adolescente en désignant le parc derrière le parking. Ronja est à Knektbacken, elle avait juste besoin d’être seule.

			
			

			— Merci, Hedda. Que le sang de l’agneau te protège.

			Elles s’enlacèrent, et Selma reprit l’appel.

			— Vous disiez, Calle ?

			Il soupira.

			— J’ai dit que si je découvre que vous mentez à propos du téléphone, je ferai en sorte que vous ne travailliez plus jamais comme journaliste. C’est clair ?

			— Comme de l’eau de roche, conclut Selma avant de raccrocher, bien consciente que son secret n’avait qu’une infime chance d’être préservé.

		


		
			
			

			
71.

			Ronja

			Ronja s’apprêtait à faire demi-tour lorsqu’elle reçut un violent coup dans le dos. Elle se retrouva projetée au sol, et s’écorcha le visage sur le gravier. Un goût métallique envahit sa bouche, et elle gémit, incapable de bouger. Elle entendit le grondement sourd d’un moteur tout près d’elle, et réalisa qu’elle venait d’être heurtée par un véhicule. Était-ce celle qui s’était arrêtée, quelques instants plus tôt ?

			Elle essaya tant bien que mal de se retourner, mais quelqu’un l’attrapa par la taille, et la souleva. Son corps fut jeté sans ménagement sur une surface molle. Le souffle coupé, elle se rendit vite compte qu’elle se trouvait sur la banquette arrière d’une voiture. Alors qu’elle commençait à se débattre, elle fut à nouveau poussée contre le siège.

			Un poids s’écrasa sur elle, l’empêchant de respirer. Ronja fouilla le sol à l’aveugle en quête du moindre objet pouvant lui permettre de se défendre. Elle frôla une surface froide qu’elle devina être du métal, mais avant même qu’elle ne puisse saisir cette arme de circonstance, on lui enfila de force une cagoule sur la tête, et ses bras furent immobilisés.

			Tout devint noir.

			La voiture redémarra.

			*

			La cagoule avait été remplacée par du ruban adhésif qui lui brûlait les lèvres, mais il faisait aussi sombre qu’une nuit sans lune – elle n’avait pas la moindre chance de se repérer, piégée dans ce coffre. La  voiture roulait à vive allure. Elle voulut crier, mais aucun son ne quitta ses cordes vocales, et le goût de la colle envahit sa bouche.

			Ronja ignorait qui étaient ses ravisseurs, mais elle était sûre qu’ils appartenaient à La Lumière de Dieu. Jamais elle n’aurait imaginé que l’église puisse utiliser de telles méthodes. Elle avait conscience que le pasteur infligeait des châtiments – c’était une façon de garder le troupeau dans le droit chemin –, mais il était de notoriété publique qu’il désignait ses victimes devant toute la paroisse. Alors, pourquoi l’avoir enlevé en pleine rue, sans témoin ? Le véhicule accéléra, et l’adolescente dut prendre appui sur ses pieds pour éviter de se cogner la tête, ballottée comme elle était dans l’espace étroit.

			Qu’avait-elle fait pour mériter cela ?

			La voiture ralentit finalement, et le coffre s’ouvrit.

			Il faisait sombre dehors, et une odeur nauséabonde lui remplit les narines.

			Une femme se pencha sur elle, tout sourire.

		


		
			
			

			
72.

			Kajsa

			Lorsque Felix et Kajsa rejoignirent les autres aux alentours de minuit, l’appartement empestait la marijuana.

			— Il y a quelqu’un ?

			Pas de réponse.

			Elle ôta ses chaussures, et pénétra dans le salon. Sascha était avachi sur le canapé avec un joint entre les doigts, le regard perdu dans le vague.

			— Pourquoi tu nous as laissés en plan, tout à l’heure ?

			Felix et elle avaient dû se cacher dans une cour d’école tout l’après-midi avant de prendre le dernier bus pour Umeå.

			— Je te l’ai dit.

			Kajsa ignorait ce qui avait mal tourné, car le sabotage avait été un franc succès. Sascha avait même insisté pour organiser une fête le soir des funérailles, et pourtant, aucun invité à l’horizon.

			Felix entra à son tour dans la pièce.

			— Où est Iris ?

			— Sortie.

			Il acquiesça, visiblement satisfait de cette réponse, puis :

			— On n’était pas censés fêter ça ?

			Sascha le toisa un moment avant de se lever.

			— Amusez-vous, les gars. J’ai du travail.

			Il s’immobilisa dans l’embrasure de la porte et, sans même se retourner, déclara :

			— Faites vos valises, on quitte la ville demain.

			
			

			Il disparut dans le couloir, abandonnant derrière lui le carnet de sabotage, négligemment posé sur la table basse.

		


		
			
			

			
73.

			Selma

			Samedi 28 mai 2022

			Selma fixa l’écran de son ordinateur durant de longues secondes, stupéfaite. Il était un peu plus de huit heures du matin, et le soleil s’infiltrait entre les stores endommagés. Alfred repartait dans quelques heures, mais Selma ne savait pas si elle serait capable de garder le masque jusque-là.

			Ses joues étaient brûlantes, et sa respiration se faisait lourde, comme si son corps cherchait à souligner la gravité de la situation. Devant elle, un message de Lisa Modig, la responsable des ressources humaines, lui annonçait qu’une plainte avait été déposée à son encontre. Le cas n’était pas détaillé, mais Selma était certaine que c’était Carl qui l’avait dénoncée. Elle se pensait à l’abri, car le journal avait besoin d’elle concernant l’affaire des saboteurs, ainsi que celle de Maja, mais c’était peut-être ce qui dérangeait Lerberg.

			Quoi qu’il en soit, Modig souhaitait connaître le point de vue de Selma sur la question. Le job d’été de la jeune femme ne tiendrait plus qu’à un fil si le directeur éditorial avait vent de cette histoire. La panique l’envahit, alors elle changea de fenêtre. Elle tenta de contacter la famille Edling, car il lui fallait obtenir leur réaction et, si possible, une interview de Ronja.

			Aucune réponse.

			Elle consulta Snapchat, mais l’avatar de WilliamJDonovan avait disparu de la carte. Il n’y était plus depuis les funérailles de Maja, et cela l’empêchait d’avancer. Hier, Raoul Mattsson avait promis de l’aider  à se procurer une liste de toutes les Ford Taunus immatriculées dans le comté, mais elle ne pouvait pas rester là à attendre que d’autres accidents aient lieu, que des innocents soient blessés ou pire, tués.

			Puisque sa piste sur les saboteurs s’essoufflait, il était peut-être temps de changer de cible…

			La Lumière de Dieu.

			Elle se rendit sur le site de la paroisse, mais il n’y figurait que des informations pratiques, et une interview du pasteur. Comment diable pouvait-on en apprendre plus sur une secte ? La seule fois où les langues se déliaient, c’était quand quelqu’un faisait mine de la quitter. Elle s’arrêta net. Existait-il d’anciens membres avec lesquels elle pourrait entrer en contact ? Après une rapide recherche Google, elle découvrit un clip YouTube dans lequel un certain Linus Lindh faisait un spectacle de stand-up sur La Lumière de Dieu. Sur hitta.se, elle trouva son numéro de téléphone, et le composa aussitôt.

			— Je ne souhaite pas m’exprimer, dit-il immédiatement lorsqu’elle lui expliqua la situation.

			— Vous avez peur des conséquences ?

			— Je préfère ne pas répondre.

			Selma réfléchit un instant. Elle n’arriverait probablement pas à persuader l’homme d’accepter une interview, mais s’il pouvait seulement lui suggérer une piste à suivre…

			— Vous m’autorisez à vous poser quelques questions ? demanda-t-elle. Vous savez comment fonctionne la protection des informateurs, n’est-ce pas ? Je risque la prison si je révèle que vous êtes ma source.

			Linus resta silencieux un moment, puis il soupira.

			— D’accord, d’accord. Je…

			Il marqua une pause avant de poursuivre :

			— Je suppose que vous avez vu mon compte YouTube. Il n’a pas été très bien accueilli par la paroisse. J’ai donc décidé d’y aller doucement depuis, pour des raisons familiales.

			— Je comprends, répondit Selma. J’écris sur la mort de Maja Edling. J’ai besoin de détails sur ce qu’est la vie dans cette secte. Vous avez des souvenirs marquants ?

			— Ce sont mes parents qui en faisaient partie, précisa Linus. Et le motif de leur départ, c’est ma petite sœur.

			Selma se redressa.

			— Que lui est-il arrivé ?

			
			

			— Elle est épileptique. Quand elle a été diagnostiquée, on est allés à l’église pour obtenir du soutien… mais le pasteur a dit qu’elle était possédée par des forces démoniaques, et il a tenu une réunion le soir même.

			— Que s’est-il passé lors de cette réunion ?

			Linus hésita un instant, puis reprit d’une voix faible :

			— Le pasteur a fait un sermon sur l’enfer, et je me souviens que toute la paroisse était terrifiée. Il a dit qu’on avait laissé le diable entrer, et qu’il devait maintenant le chasser. Comme ça n’a pas fonctionné, ma famille est devenue une sorte de paria…

			— Ça a dû être terrible.

			— Oui, affirma-t-il. Si vous tapez mon nom sur Internet, vous trouverez une photo de moi datant de 2001. Je ne m’en étais pas rendu compte à l’époque, mais j’ai perdu dix kilos cette année-là. À l’adolescence, on est censé grandir, mais moi, j’avais la peau sur les os. C’est dingue !

			Selma lança une recherche sur Google Images, et son cœur manqua un battement lorsqu’elle repéra le cliché en question, publié sur le site officiel de la paroisse.

			— Si jamais vous changez d’avis…

			— Mes parents vivent toujours à Vindeln, je ne peux pas leur faire ça.

			— Je comprends.

			Selma consulta les autres photographies présentes sur le site. Sur l’une d’elles, des adolescents semblaient participer à un camp de vacances, pourtant leur attitude réservée témoignait d’un certain mal-être. Soudain, un détail l’interpella, et elle dut s’y reprendre à plusieurs fois avant de comprendre ce qu’elle avait sous les yeux. À l’extrême droite du cliché se trouvait un visage qu’elle cherchait depuis des années.

			Celui d’Ivana.

			La famille Edling avait menti.

			Ana et Josip aussi.

			— Le prénom Ivana vous évoque quelque chose ?

			— Non, je ne crois pas, répliqua Linus. Quel âge a-t-elle ?

			— Trente-trois ans.

			— Elle est un peu trop jeune pour qu’on ait joué ensemble, alors. Et pour être honnête, j’ai refoulé pas mal de choses de cette époque-là.

			
			

			Selma mit fin à la conversation au moment où Alfred sortait de la salle de bains. Elle voulait le tenir informé, mais n’osait pas après leur dernière dispute à propos d’Ivana.

			— Au fait, tu récupères la voiture quand ?

			— Quoi ?

			— Elle est en train d’être révisée, non ?

			Elle ne sut quoi répondre, assommée par le poids de ses mensonges.

			— Ah, j’ai oublié de te le dire ! Le garage a appelé.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Oh, juste un voyant.

			— Pas celui du moteur, au moins ?

			Il avait l’air inquiet, comme s’il venait d’apprendre qu’un proche souffrait d’une maladie grave.

			— Je ne sais pas, ils m’ont dit qu’il y avait un problème, mais que ça ne coûterait pas trop cher.

			— D’accord.

			Silence.

			— Mais tu pourras venir avec à la maison, cet été ? poursuivit Alfred.

			— Oui.

			Selma fit une capture d’écran du cliché sur lequel figurait son amie, au cas où celui-ci disparaîtrait.

			— Tu commences quand ?

			— Hum ?

			— À Expressen.

			— On ne me l’a pas encore dit.

			— Mais comment tu vas faire pour subvenir à tes besoins ?

			Elle s’apprêtait à répondre qu’il n’était pas facile de décrocher un job d’été dans une entreprise où on avait précédemment été licenciée, mais la culpabilité l’en empêcha. Alfred ignorait tout des risques qu’elle prenait au quotidien, et qui menaçaient de mettre un terme à sa carrière.

			— Il faut que tu trouves une solution, Selma.

			— Je sais, soupira-t-elle.

			Elle se rendit sur Slack puis rédigea une déclaration, qu’elle enverrait ensuite à Lisa Modig, la responsable des ressources humaines. Selma savait que cela pouvait se retourner contre elle, mais elle était incapable de supporter plus longtemps les intimidations de Lerberg.

			
			

			Il est difficile de coopérer avec quelqu’un qui vous force à conduire en état d’ébriété.

			Selma envoya le message puis montra l’écran à Alfred, qui s’immobilisa au milieu de la chambre, bouche bée. Il secoua la tête, dépité, avant de quitter la pièce. Elle entendit bientôt la porte d’entrée s’ouvrir, puis se refermer.

			Lui aussi en avait assez.

			Son téléphone se mit à vibrer, et elle ne réagit même pas, comme emprisonnée dans une sorte de torpeur. Au bout de trois sonneries, la paralysie s’estompa enfin, et elle décrocha.

			— Selma Halilovic, Expressen.

			— Ici Lerberg.

			Selma se redressa.

			— Que s’est-il passé ?

			Il ne pouvait certainement pas avoir déjà pris connaissance de ce qu’elle venait d’envoyer ?

			— La sœur de Maja est portée disparue.

			— Ronja ?

			Selma fronça les sourcils, perplexe. Elle avait elle-même entendu une amie de l’adolescente rassurer Elsa en lui affirmant que celle-ci se trouvait dans le parc, et qu’elle serait bientôt de retour.

			— Oui, confirma Lerberg. La police a reçu le signalement ce matin. Je n’ai pas les détails, mais c’est à vous de jouer maintenant.

			Le même sentiment qu’elle avait éprouvé lors de la disparition de Maja l’étreignit, comme si on avait redonné un sens à sa vie.

			— J’y vais.

		


		
			
			

			
74.

			Kajsa

			Kajsa sortait de la douche lorsque Sascha l’appela depuis le salon. Elle s’enveloppa d’une serviette avant de le rejoindre, de mauvaise grâce. Il était assis sur l’un des canapés, et portait des sous-vêtements sales, trop grands.

			— Tu as contacté Selma ? demanda-t-il. Tu devais le faire avant les funérailles…

			Kajsa jeta un coup d’œil à Felix, car elle souhaitait recueillir des indices quant à l’humeur de Sascha, mais celui-ci fixait le plafond sans ciller.

			— Tu t’en souviens, hum ? poursuivit Sascha.

			La jeune fille acquiesça.

			— Alors, tu l’as fait ?

			Elle se demandait où Sascha voulait en venir. Le sabotage des funérailles de Maja avait été un véritable succès. Tous les journaux, et même la télévision, en avaient parlé. Il devrait être ravi, pourtant, il semblait étrangement sous pression.

			— Je vais le faire, assura Kajsa, mais je pense qu’il faudrait attendre un peu. Selma voit des conspirations partout, et elle pourrait faire le lien avec nous.

			Sascha la dévisagea pendant de longues secondes.

			— Peut-être qu’elle l’a déjà fait.

			Il saisit l’iPad posé sur la table basse et le lança à Kajsa, qui le rattrapa maladroitement. Elle déverrouilla l’écran et découvrit la une d’Expressen :

			
			

			Les saboteurs liés à la mort de Maja, 16 ans – une nouvelle piste.

			Selma en était l’auteure, et il n’était mentionné nulle part que l’information provenait de la police. L’article indiquait simplement qu’une voiture de collection était au cœur de la traque du meurtrier de Maja, et des saboteurs qui sévissaient à Vindeln.

			— Elle nous a vus ? Elle saurait déjà que tout est lié ?

			— Il semblerait, oui, répondit Sascha avant de quitter la pièce.

			Iris lui emboîta le pas. Une goutte froide tomba de ses cheveux sur ses épaules, suivie d’une autre, et elle frissonna. Dans le couloir, Kajsa entendit la voix d’Iris demander à Sascha :

			— Pourquoi est-ce qu’ils n’en parlent pas ?

			— Peut-être qu’ils ne l’ont pas encore signalé.

			Kajsa ignorait ce qui les tracassait autant, mais son instinct lui disait que cela avait un rapport la veille, quand ils les avaient abandonnés, Felix et elle, après le sabotage. Elle se rapprocha de ce dernier, et posa la tête sur son épaule.

			— On est vraiment dans la merde, murmura-t-elle. Il s’est passé quelque chose, et ils ne veulent rien nous dire.

			Felix la regarda brièvement, puis se détourna. Peut-être que tout le groupe allait bientôt s’effondrer. C’était comme si, à tout moment, quelqu’un pouvait craquer et tout avouer.

			— On part dans cinq minutes.

			La voix de Sasha interrompit ses pensées. Il se tenait dans le couloir, l’air renfrogné.

			— Prenez l’essentiel et rejoignez-moi à la voiture, dit-il. On s’en va quelques jours.

			Kajsa acquiesça, comme elle le faisait toujours. Avait-elle déjà dit non ? Cinq minutes plus tard, elle jetait un sac de sport dans le véhicule, qui était garé devant l’immeuble. Sascha était adossé à la portière arrière et fumait un joint, sa silhouette enveloppée dans un nuage doucereux. Kajsa sentit sa peau devenir humide sous sa longue robe de lin ; l’été était arrivé sans même qu’elle ne s’en rende compte. Des regards furtifs se posèrent sur leur groupe, et elle se crispa. Selma n’avait pas précisé le modèle de voiture recherché, mais, pourtant, tout le monde les dévisageait, comme s’ils les reconnaissaient. Felix sortit à son tour, Iris sur ses talons.

			— Vous pensez qu’on va se faire prendre ? s’enquit-il.

			
			

			— Je crois que Selma Halilovic est en train de devenir un problème, marmonna Sascha.

			— Tu viens ? fit Iris en refermant le coffre d’un coup sec.

			Kajsa, immobile, songea à la façon dont Sascha avait changé. Les sabotages étaient devenus plus audacieux, et il ne s’agissait plus de dénoncer l’hypocrisie de l’église, ou l’injustice qui régnait au sein de la petite ville. Elle pensa à Felix, qui était à deux doigts d’abandonner, lui aussi. Si seulement Kajsa pouvait finir de le convaincre… Peut-être que dans dix ans, cet été ne serait plus qu’un vague souvenir, un secret enfoui sous la surface.

			— Mais comment on va faire pour couper l’électricité ? interrogea Felix en ouvrant la portière côté conducteur.

			— Il suffit de suivre le plan, le rassura Sascha.

			Il jeta son mégot dans l’herbe sèche, et Kajsa le piétina d’un geste rageur avant de prendre place à bord du véhicule. Elle allait photographier le sabotage – ainsi, si Sascha la menaçait, elle pourrait utiliser les preuves de son implication contre lui –, puis elle s’échapperait du groupe pour recommencer à zéro.

			C’était sa chance, la dernière, et elle devait la saisir.

		


		
			
			

			
75.

			Selma

			Après l’appel de Carl Lerberg, Selma avait loué une voiture et s’était rendue à Vindeln pour interroger les Edling, cette fois au sujet de la disparition de Ronja – qui avait eu lieu durant les funérailles de sa sœur, à quelques centaines de mètres seulement de l’endroit où se déroulait la cérémonie. La journaliste était assise dans la cuisine de la maison familiale, la tête remplie de questions. Le café dans sa tasse était désormais froid, mais elle en prit une gorgée pour donner un semblant de normalité à la situation.

			— Je n’arrive pas à y croire, se lamenta Elsa.

			Einar posa une main réconfortante sur celle de son épouse, et Selma consulta l’horloge accrochée au mur. 11 h 15. La faim commençait à la tenailler.

			— C’est… comme la dernière fois, continua la mère de famille. Un moment, elle était là, et l’instant d’après elle… elle… Hedda l’a croisée à Knektbacken, et puis…

			Elsa Edling esquissa un vague geste de la main, comme si elle essayait de mettre toutes les pièces du puzzle au bon endroit.

			— Qu’est-ce qu’on a fait pour mériter ça ?

			Selma était incapable d’imaginer la tempête d’émotions qui devaient faire rage à l’intérieur de cette femme, qui avait perdu ses deux filles en l’espace de quelques semaines. Pourtant, la réaction des parents était assez mesurée. Que fallait-il pour que la famille Edling tombe le masque ?

			
			

			Dans un coin de la pièce se tenait une autre personne, une dame à l’allure étrange qui avait ouvert la porte sans même prendre la peine de se présenter. Les cheveux attachés dans un chignon strict, elle ressemblait à une institutrice des années quatre-vingt-dix. Einar l’avait appelée leur guide spirituel dans le deuil, et Selma avait aussitôt deviné que cette dame avait été envoyée par La Lumière de Dieu pour s’assurer que la famille ne révèle rien que la secte jugerait inapproprié.

			— Rien n’indique qu’elle se soit enfuie ? s’enquit-elle. Il ne manque aucun vêtement ?

			Selma avait l’impression de se déplacer en terrain miné, énonçant chaque question comme s’il s’agissait de la dernière. Einar secoua la tête.

			— J’ai tout vérifié.

			— Et vous êtes sûr de l’heure ?

			— Oui. Hedda l’a croisée juste après le sabotage, confirma Einar, mais elle n’est jamais revenue.

			Selma repensa aux événements de la veille. Elle avait suivi le groupe en voiture, mais l’avait rapidement perdu de vue. Lorsqu’elle était retournée à l’église, WilliamJDonovan était toujours actif à Vindeln sur la carte Snapchat, et elle avait interprété cela comme un retard de localisation. Avait-il fait demi-tour pour enlever Ronja ? Selma était persuadée qu’elle n’obtiendrait jamais les réponses à ses questions ici, dans la cuisine des Edling. De plus, elle avait recueilli suffisamment de déclarations pour en faire un bon article, et terminer l’interview la conscience tranquille. Elle se leva, et la femme qui la toisait depuis un coin de la pièce esquissa un geste en direction de la porte.

			— Je peux prendre une photo de la chambre de Ronja ? demanda Selma. C’est pour l’article.

			Elle voulait avoir l’occasion de parler en privé avec l’un des parents, une astuce qu’elle avait essayée avec Ronja – sans succès.

			— Bien sûr, dit Einar en échangeant un regard avec l’envoyée de l’église, qui acquiesça.

			— Vous m’accompagnez, Elsa ?

			Les marches de l’escalier craquèrent sous leur poids alors qu’elles se dirigeaient vers la chambre des filles ; une grande pièce peinte en blanc, avec une fenêtre très haute qui laissait entrer les rayons du soleil. Comme la dernière fois que Selma était venue, le sweat à capuche gris  de Ronja était accroché à la porte – celui qu’elle portait lorsqu’elle lui avait remis le téléphone de sa sœur.

			Elsa s’agenouilla près du lit, comme si elle avait oublié la présence de la journaliste. Quand elle se releva, la mère de famille semblait anéantie.

			— Vous allez bien ?

			— Je… Vous ne devez en parler à personne, chuchota Elsa, dont la voix avait perdu ce ton froid qui la caractérisait.

			— Je vous le promets.

			Elsa enfouit son visage dans ses mains, et Selma fut presque certaine de l’entendre étouffer quelques sanglots.

			— Ça va aller, affirma la jeune femme.

			Elsa considéra Selma avec des yeux rougis par le désespoir. Elle ouvrit la bouche, mais s’arrêta net lorsque des bruits de pas résonnèrent sur le palier.

			— Qu’est-ce que vous vouliez me dire ?

			— Cette fille… Tout a commencé avec le pasteur. Il venait tout juste d’arriver…

			— Quelle fille ?

			— Ivana. C’était l’une des nôtres.

			À ce moment-là, un grincement retentit derrière elles et Selma entendit Elsa reprendre son souffle, et pour cause, la femme sans nom se tenait dans l’embrasure de la porte.

			— Elle te dérange, Elsa ? demanda-t-elle.

			La mère de famille secoua la tête.

			— Oh là là, se plaignit l’autre. Est-ce ainsi que vous, les journalistes, traitez une personne en deuil ?

			Selma resta sans voix. Elle se contenta de regarder Elsa, qui était rentrée dans sa coquille, d’un air suppliant.

			— On va s’arrêter là, décida la paroissienne.

			Quelques minutes plus tard, Selma se tenait dans l’allée, fouillant dans la poche de sa veste pour trouver les clés de son véhicule. Elle se retourna et leva les yeux vers la fenêtre du premier étage.

			Elsa était là, immobile.

			Lorsqu’elle vit que Selma avait surpris sa présence, elle se recula et disparut. Ses pensées s’entrechoquaient alors qu’elle montait dans la voiture. Qu’est-ce qu’Elsa avait voulu lui confier ? C’était à propos du  pasteur, et d’Ivana. Un événement dont l’ecclésiastique était à l’origine, et qui était sans doute lié à la disparition de Maja, et de Ronja.

			Elsa semblait le croire, du moins.

			Mais comment Selma allait-elle s’y prendre pour démêler cet amas de chaos sans perdre le fil ? Elle était si proche de la vérité, et pourtant elle ne pouvait rien affirmer avec certitude. Une idée lui traversa l’esprit à une vitesse telle qu’elle faillit ne pas la saisir.

			WilliamJDonovan avait enlevé les sœurs Edling à leur famille. Était-ce quelqu’un qu’ils connaissaient, et en qui ils avaient confiance ?

			Un membre de la secte ?

			En démarrant, Selma décida de poursuivre sa traque à Vindeln. Il y avait forcément quelqu’un, dans le village, qui pouvait lui en dire plus sur cette affaire.

		


		
			
			

			
76.

			Selma

			La femme qui se tenait devant Selma sur la place de Vindeln n’était autre que Gunilla Olsson, enseignante à l’Älvskolan.

			— Je ne serai pas en mesure de décrire le comportement de Maja et Ronja en classe, expliqua-t-elle, mais je peux vous faire un portrait général d’elles, ça vous va ?

			Selma avait contacté l’école en revenant de chez les Edling pour demander si elle pouvait parler à l’un des professeurs de Ronja. Elle avait chargé l’opératrice de choisir celui qui travaillait depuis le plus longtemps dans l’établissement, car elle souhaitait également s’enquérir de la situation d’Ivana. Elle avait donc été mise en relation avec Gunilla, qui était en pause déjeuner à ce moment-là.

			— Bien sûr, dit Selma. Qu’est-ce que vous pouvez me dire sur elles ?

			Près d’une fontaine asséchée, deux individus étaient assis, ivres, entourés de canettes de bière. Ils avaient probablement déjà ingurgité un pack entier chacun, si on s’en fiait à leur attitude décousue.

			— Je connaissais mieux Maja, parce que j’étais sa tutrice. C’était une adolescente très renfermée. Elle était souvent malade, ou du moins faisait semblant de l’être, et elle manquait toujours les cours de religion… comme tous les enfants de la paroisse, d’ailleurs. N’incluez pas ça dans votre article, s’il vous plaît.

			Selma acquiesça lentement.

			— Mais… poursuivit l’enseignante, il m’arrivait de remplacer le professeur de musique, et j’ai pu voir son autre facette.

			— Comment ça ?

			
			

			— Elle était si… rayonnante, quand elle chantait.

			Gunilla soupira.

			— C’est vraiment triste de vivre comme ça, et ça ne s’est pas arrangé au lycée.

			— Que s’est-il passé ?

			— La professeure de religion a essayé de l’aider en classe de troisième. Elle voulait qu’elle fasse la distinction entre sa propre foi et celle de la paroisse, alors elle l’a encouragée à lire la Bible, mais l’église a eu vent de la situation. Je ne sais pas exactement ce qu’il s’est passé ensuite, mais Maja est entrée au lycée totalement transformée, et ma collègue a déménagé cet été-là. Je suis presque sûre qu’ils l’ont fait fuir.

			— Comment s’appelait cette professeure ?

			Le regard de Gunilla dériva sur la place.

			— Elle a eu assez d’ennuis comme ça.

			Selma hocha la tête avant de se figer.

			— Vous avez entendu parler d’une certaine Ivana Kovac ? demanda-t-elle.

			Gunilla se mordit la lèvre. Ses yeux croisèrent ceux de Selma pendant un bref instant avant de parcourir à nouveau l’espace public.

			— Vous reconnaissez ce nom ? insista la journaliste.

			— Je connais les rumeurs, mais je ne l’ai pas eue moi-même comme élève. J’étais en congé maternité quand Ivana était au lycée.

			Gunilla remonta la manche de sa veste et examina sa montre.

			— Qu’est-ce que le pasteur lui a fait ? Je sais qu’elle faisait partie de la communauté.

			Gunilla semblait avoir repéré quelque chose, ou quelqu’un, au loin.

			— Je n’ai entendu que des on-dit, expliqua-t-elle rapidement, mais je peux vous assurer que le pasteur n’était pas le seul à être impliqué.

			Selma posa une main sur l’épaule de l’enseignante.

			— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

			Gunilla fit un pas en arrière pour se dégager, et lorsque Selma se retourna, elle vit la dame qu’elle avait rencontrée chez les Edling ce matin-là, près de la fontaine. L’avait-elle suivi jusqu’ici ?

			— J’ai un cours à donner, fit Gunilla avec sourire pincé.

			— Déjà ?

			— J’ai… j’ai mal jugé l’heure.

			Avant que Selma ne puisse ajouter quoi que ce soit, Gunilla se précipita à l’intérieur de l’école. La jeune femme s’aperçut que la parois sienne n’était plus là, mais le sentiment d’être observée persista. Elle traversa la place en courant pour rejoindre sa voiture de location.

			Elle était si proche de s’engouffrer dans la brèche… Les liens étaient là, comme une toile d’araignée fragile, mais chaque fois qu’elle essayait de la démêler, les fils se cassaient, inlassablement.

			Maja.

			Ronja.

			Ivana.

			Elles avaient appartenu à la même secte, et elles avaient toutes disparu. Cela ne pouvait pas être une coïncidence, n’est-ce pas ?

		


		
			
			

			
77.

			Kajsa

			Kajsa se faufila dans la cuisine de leur nouvel hébergement, une villa située à la périphérie d’Örnsköldsvik49. Elle s’empara du portable que Sascha avait acheté un peu plus tôt, et composa le numéro du service client de la Swedbank.

			La ligne était déjà close, mais cela n’avait pas d’importance. Elle devait juste s’assurer que le téléphone se connectait bien au réseau de télécommunications de la ville pour constituer leur alibi. Quelque part dans la maison, les autres étaient en train de dîner ; Sascha s’était invité, ainsi que tout le groupe, chez Lina et Patrik, qu’ils avaient rencontrés lors d’une fête à Stockholm. Ils avaient prétendu être en voyage et avoir besoin d’un endroit où dormir. L’atmosphère avait été pesante toute la soirée, et Kajsa était restée dans la cuisine pour se tenir à l’écart des autres. La pièce empestait la graisse de cuisson, et l’un des torchons portait comme motif le diptyque Marilyn d’Andy Warhol.

			— T’es là ? fit une voix.

			Felix apparut dans l’embrasure de la porte. Une assiette à la main, il se resservit une version végétalienne du porc effiloché, apparemment aussi tendre que l’original.

			— Comment tu peux manger un truc pareil ? grimaça Kajsa. Même les chats de gouttière ont un meilleur régime alimentaire.

			— Je ne comptais pas le faire. J’en reprends juste pour ne pas paraître suspect. Sascha m’a demandé d’aller déplacer la voiture pour que Lina et Patrik n’entendent pas quand on la démarrera ce soir.

			
			

			— Ils ne vont pas trouver ça étrange qu’elle ait disparu ?

			Felix haussa les épaules, puis s’empara d’une bouteille de vin rouge posée sur une étagère.

			— Apparemment, ils sont du genre à picoler jusqu’à tomber de fatigue. Ils ne remarqueront rien avant un moment.

			Il dévissa le bouchon, et but directement au goulot.

			— Il s’est passé un truc bizarre pendant que t’étais pas là, dit-il en lui tendant son breuvage.

			Kajsa avala une grande gorgée.

			— C’est-à-dire ?

			— Patrik a demandé à Iris si elle était aussi comme ça en faisant un signe de tête en direction de Sascha. Je ne sais pas ce qu’il a voulu dire, mais elle s’est complètement renfermée.

			— Peut-être qu’il parlait de son manque d’empathie ? proposa Kajsa. Dans ce cas, c’est vrai.

			Felix rit, et un filet écarlate ruissela le long de son menton. Kajsa but encore, mais elle se souvint de ce qui allait se passer plus tard dans la nuit.

			Le sabotage.

			Ils allaient s’introduire dans un poste de transformation, et couper l’électricité de Vindeln. Le nouveau téléphone que Sascha avait acheté, lui, resterait ici. Ils l’avaient programmé pour qu’il envoie un message à trois heures du matin afin de sécuriser leur alibi. S’il était connecté au réseau d’Örnsköldsvik et que personne ne les voyait s’échapper, ils ne pourraient pas être reliés au sabotage. À long terme, cela pourrait même les disculper de tous les autres délits, s’ils étaient arrêtés. C’était du moins le plan de Sascha, mais Kajsa le trouvait assez bancal.

			— T’as peur ? demanda-t-elle.

			— Pour ce soir ?

			— Oui.

			— Non, je me sens assez serein. Il n’y aura que nous, alors on ne risque pas de faire de blessés.

			Kajsa acquiesça.

			— Et toi ? s’enquit-il.

			— Je ne sais pas. J’ai un mauvais pressentiment depuis l’enterrement de Maja. Qu’est-ce que Sascha et Iris ont fabriqué après nous avoir laissés ? J’ai l’impression qu’ils font des choses derrière notre dos…

			Felix la regarda longtemps sans rien dire, puis :

			
			

			— Tu veux arrêter ?

			Kajsa hésita. Elle avait bien l’intention de le faire, mais elle devait pour cela se procurer des photos de Sascha en plein sabotage. Elle but une nouvelle gorgée de vin et lui tendit la bouteille, les joues empourprées.

			— Oui, j’ai pris ma décision.

			Felix se figea, et elle craignit aussitôt d’en avoir trop dit.

			— J’ai vu ça en arrivant, dit-il en saisissant son smartphone.

			L’écran montrait un article d’Expressen, signé par Selma Halilovic :

			Ronja, 15 ans, disparue après le sabotage des funérailles de sa sœur, Maja.

			Elle croisa son regard.

			— Tu crois que c’est ce qu’ils ont fait, cet après-midi-là ?

			— J’en sais rien.

			*

			Deux heures plus tard, Kajsa sursauta en entendant la porte de la chambre d’amis s’ouvrir. Si Felix avait vendu la mèche, Sascha pouvait tout aussi bien décider de se débarrasser d’elle sur-le-champ.

			— Réveillez-vous.

			Elle reconnut sa voix, mais ne put rien distinguer dans l’obscurité de la pièce, qui était lourde d’humidité. Felix, allongé sur le sol, ne répondit pas. Il avait promis de ne rien révéler, mais pouvait-elle lui faire confiance ?

			Des bruits de pas.

			Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

			— Bon, vous attendez quoi ? insista Sascha.

			Il ouvrit la fenêtre et l’air frais s’engouffra à l’intérieur. Ses yeux s’habituèrent peu à peu à la lumière naturelle, juste à temps pour apercevoir le jeune homme s’échapper dans la nuit. Dehors, les grillons chantaient comme un orchestre d’instruments désaccordés.

			Kajsa pensa à Maja, et à ses dernières heures de vie. Comment s’était-elle sentie à ce moment-là ? Tendue ? Pleine d’appréhension ? Elle se souvenait encore de la peur qui avait crispé les traits de son beau visage. Bientôt, Kajsa se trouvait dans la rue, déambulant sous l’œil vigilant de la lune qui caressait les environs de ses rayons pâles.

			

			
				
						49 - Ville située à 500 kilomètres au nord de Stockholm.


				

			
		


		
			
			

			
78.

			Selma

			Selma ne rentra chez elle que vers midi, car elle s’était hâtée de rédiger l’interview des parents de Maja et Ronja sitôt à l’intérieur de sa voiture. Elle savait que celle-ci ferait la une du journal de demain, mais elle avait la sensation de ne pas avoir suffisamment creusé.

			Son cerveau s’emballa.

			Elle ne pensait plus qu’à ce qu’Elsa Edling avait dit.

			Ivana était l’une des nôtres.

			Elle emprunta l’escalier menant au deuxième étage, et traversa le couloir. Elle avait mal au ventre, et pour cause, elle n’avait rien mangé de la journée. Elle se rendit dans la cuisine qui sentait le lait de coco et aperçut Pontus, l’étudiant en médecine dentaire. La télévision du salon diffusait un programme spécial sur la disparition de Ronja.

			— Ta copine ? demanda Selma.

			Il la regarda d’un air interrogateur.

			— Elle est chez elle, à Vänersborg.

			Selma acquiesça, et ouvrit le réfrigérateur. La tablette portant son nom était vide, certes, mais au moins elle était propre, contrairement à celle des autres élèves.

			— Cool. J’avais peur que tu la baises toute l’après-midi.

			D’un pas fatigué, elle se dirigea vers le garde-manger et en retira un pot d’Eurocream, la version du Nutella que l’on consomme dans les Balkans, et prit deux tranches de pain sur l’étagère de Pontus.

			— Je te les emprunte, dit-elle en rejoignant le couloir.

			L’autre ne répondit pas.

			
			

			Elle passa devant la télévision, et s’arrêta lorsque la Bachelorette de cette année fut présentée ; une certaine Roxy Karlsson que Selma avait repérée sur Instagram. Ça allait être une bonne saison, avec juste ce qu’il fallait de mecs stupides et misogynes. En s’enfonçant dans l’un des fauteuils du salon, Selma réalisa qu’elle avait oublié d’apporter un couteau, alors elle trempa le pain directement dans le pot d’Eurocream. La première bouchée lui brûla la gorge, comme si elle se réhabituait à la nourriture solide après une longue période de jeûne. Elle ne put s’empêcher de songer à son père, et au charnier qui avait été repéré. Était-il là, jeté comme un déchet, sans que personne ne lui rende visite ? Elle se sentait terriblement seule. Il fallait qu’elle partage ce qu’elle avait découvert sur Ivana, alors Selma saisit son téléphone et appela Alfred. Ils ne s’étaient pas reparlé depuis qu’il avait quitté l’appartement ce matin même, mais elle espérait qu’il lui avait pardonné.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il. Tu révises pour l’examen, au moins ?

			— Oui, répondit-elle. Je n’ai besoin que de la moyenne, donc ça devrait aller.

			— C’est bien, fit Alfred d’une voix tendue.

			— Je voulais partager ce que j’ai trouvé avec toi.

			Elle lui raconta qu’Elsa Edling lui avait révélé qu’Ivana avait été membre de la secte, et qu’il s’y était produit un événement majeur avant qu’elle ne disparaisse.

			— Je pense qu’elle sait quelque chose, déclara Selma, et que c’est lié à Ivana, d’une manière ou d’une autre. Sinon, pourquoi Elsa Edling aurait évoqué son nom alors que je lui parlais de ses propres filles ?

			Alfred soupira.

			— Tu sais ce que j’en pense, non ?

			Selma posa son sandwich sur le bureau, et se redressa.

			— Parfois, on croit voir des schémas alors qu’il s’agit d’une simple coïncidence… tu comprends ? reprit-il comme s’il réprimandait un enfant.

			Un silence.

			— Tu ne vois pas quel est le problème ? insista-t-il lorsque Selma ne répondit pas. L’été dernier, tu t’es laissée aveugler parce que tu croyais que cet homme d’affaires serbe pouvait être lié à ton père.

			Selma ramena ses jambes sous elle, et mit le haut-parleur en marche. Elle avait appris que l’individu en question avait fait partie des forces  serbes qui avaient assiégé Sarajevo, et qu’il avait donc potentiellement combattu son père. Peut-être l’avait-il tué, voire enlevé.

			— Et maintenant, tu recommences. Tu découvres qu’Ivana vivait dans la même ville et d’un coup, il y a une grande conspiration autour de ces filles qui disparaissent parce que… eh bien, pourquoi, d’ailleurs ? Tu es dépassée par les événements, Selma. Tu veux tellement compenser tout ce que tu as perdu que tu émets des hypothèses complètement dingues. Bientôt, tu m’annonceras que La Lumière de Dieu est responsable de la mort de ton père.

			Selma ferma les yeux, et serra le téléphone dans sa main. Au bout d’un moment, elle se rendit compte qu’Alfred s’était tu.

			— Tu es encore là ? demanda-t-elle.

			— Oui, répliqua-t-il. Je suis désolé pour ce que j’ai dit, mais je suis inquiet. Il ne faut pas que ça se reproduise, Selma.

			— Je sais.

			Elle revit l’entrée de l’hôpital Rosenlund devant elle. Selma n’avait jamais eu aussi peur de sa vie… Soudain, une colère sourde s’empara d’elle, et elle ne put retenir les mots qui quittèrent sa bouche :

			— Tu ne peux pas me faire ça.

			— Selma…

			Elle secoua la tête, et constata que son smartphone était devenu humide.

			— J’ai besoin d’une pause. Ne m’appelle pas, s’il te plaît.

			Elle raccrocha. La batterie était presque à plat, mais elle ne prit pas la peine de le recharger. Elle ignorait combien de temps s’était écoulé depuis l’appel lorsqu’elle trouva enfin la force de se lever pour se rendre à la salle de bains. Elle se déshabilla dans l’obscurité, en silence, et entra dans la douche. Elle n’avait plus qu’une idée en tête ; montrer à Alfred qu’il avait tort. Elle se sécha négligemment, et enfila une robe de chambre avant de composer le numéro de Jesper Ekström. En attendant que ce dernier décroche, elle attrapa le téléphone de Maja, ouvrit Snapchat et vit que WilliamJDonovan s’était déplacé sur la carte. Lorsqu’elle avait vérifié plus tôt dans la soirée, il se trouvait à Örnsköldsvik, mais maintenant, il était juste à la sortie de Vindeln. Jesper répondit enfin, et elle alla droit au but.

			— Je vais vous dire ce que j’ai découvert, et vous me donnerez votre avis.

			— D’accord.

			
			

			Elle lui rapporta les propos d’Elsa Edling, et fournit ensuite les conclusions d’Amin Roudi.

			— Maja n’a jamais voulu mettre fin à ses jours, ce n’était pas dans ses plans. Elle a été assassinée, affirma Selma, et Ronja a disparu juste après le sabotage des funérailles. Ça ne peut pas être une simple coïncidence…

			— Je ne suis pas spécialisé dans les meurtres, expliqua Jesper Ekström. Mais d’après ce que je vois tous les jours, ce que vous avez trouvé ne nous dit pas grand-chose.

			Selma voulut l’interrompre, mais décida finalement de le laisser terminer.

			— Ivana aurait pu finir à la rue, ou dans la toxicomanie. Le plus probable, lorsqu’une jeune personne est portée disparue depuis si longtemps, c’est qu’elle est morte, et souvent de sa propre main.

			Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait, et peut-être aurait-elle dû se renseigner davantage avant de contacter le policier.

			— Je vois, dit-elle. Vous avez des éléments autour de la disparition de Ronja ?

			— Bien sûr, du moment que vous ne me citez pas.

			— Promis.

			— Pour l’instant, on se concentre sur ses proches.

			— Mais… et les saboteurs ?

			— On n’a rien de concret les concernant, alors on ne peut pas relier Maja au groupe. Le sabotage des funérailles n’a pas nécessairement de rapport avec sa mort.

			Selma se sentit coupable en réalisant que sa rétention d’informations freinait l’enquête.

			— D’accord, lâcha-t-elle. Merci quand même.

			Selma s’enfonça à nouveau dans le fauteuil, vidée de toute énergie. Elle mit fin à l’appel et s’assit, le téléphone de Maja toujours en main. Sur la Snap Map, WilliamJDonovan venait de rejoindre Vindeln. Elle consulta sa messagerie, et vit que Raoul Mattsson lui avait envoyé un e-mail.

			Salut, voici la liste que tu as demandée.

			Merci <3

			La réponse qu’il avait reçue de l’Agence suédoise des transports était jointe, et contenait une liste de toutes les Ford Taunus du pays,  et pas seulement du comté, comme elle l’avait demandé. Il y en avait beaucoup trop pour qu’elle puisse retrouver le saboteur. Elle soupira bruyamment. Le portable de Maja était la clé qui manquait aux autorités pour résoudre ce mystère. Son journal intime était là, ainsi que tous les indices qui conduisaient aux suspects.

			Elle arracha un autre morceau de pain et le trempa dans la pâte à tartiner. Si Selma ne l’avait pas pris, Ronja n’aurait peut-être jamais disparu. Les techniciens de la police auraient pu mener des investigations que la jeune femme était incapable de réaliser. Mais elle ne pouvait pas retourner en arrière, alors elle allait devoir résoudre ce problème elle-même ; découvrir l’identité de l’individu responsable de la disparition des sœurs Edling, et ramener Ronja à la maison, saine et sauve.

			Elle ne savait pas encore comment procéder, mais elle le regretterait toute sa vie si elle échouait.

		


		
			
			

			
79.

			Kajsa

			Kajsa sauta par-dessus un étroit ruisseau, et glissa sur l’herbe humide. Elle resta assise un moment. Elle avait pris du retard, mais elle n’avait même pas envie de rattraper le groupe. Elle ne cessait de penser à la disparition de Ronja. Une centaine de mètres plus loin, on pouvait distinguer le transformateur électrique parmi les arbres, entouré d’une clôture surmontée de fils barbelés.

			Elle se releva.

			Felix se retourna, et elle se dépêcha de le rejoindre.

			— Tu as dit à Sascha que je partais ? demanda-t-elle.

			Il secoua la tête, et ils se mirent à marcher.

			— Je compte m’en aller, aussi, murmura-t-il.

			— Vas-y. C’est pas moi qui vais t’en empêcher.

			Felix se stoppa net, et elle fit de même.

			— Je propose qu’on s’échappe ensemble, en même temps, déclara-t-il.

			Kajsa acquiesça. C’était comme si elle pouvait à nouveau respirer, libérée d’un verrou dont elle n’avait jamais remarqué la présence avant qu’il ne cède.

			— Je veux aller aux États-Unis, dans une école à Los Angeles, précisa-t-elle, mais je n’ai pas d’argent.

			— Pas de problème, je peux en trouver.

			Une lumière se fraya un chemin entre les branches, et éclaira le visage de la jeune femme.

			Elle le scruta.

			Il semblait penser ce qu’il disait.

			
			

			— Comment ?

			— J’ai accès au compte de Sascha.

			Ils se regardèrent l’un l’autre, immobiles. Kajsa hocha la tête, et ils se remirent en route.

			— On part ce soir, juste après le sabotage, dit-elle en désignant son téléphone. Je sécuriserai les preuves avec ça.

			Quelques minutes plus tard, ils se tenaient tous les quatre devant la clôture. Le pantalon de Kajsa était humide à cause de sa chute, et elle frissonna. Elle prit discrètement une photo de Sascha alors qu’il expliquait le déroulement de la mission.

			— Felix et moi, on rentre dans le bâtiment, annonça-t-il. Kajsa, tu attends ici et tu retardes les gardes s’ils se montrent. Iris, tu restes devant la porte au cas où il nous arriverait quelque chose.

			Kajsa et Felix se jetèrent un regard en coin. Ce plan n’était pas à leur avantage. Elle esquissa un signe de tête vers son smartphone pour lui faire comprendre qu’il devait prendre des photos, mais il la dévisagea, perplexe.

			— Prêts ? demanda Sascha.

			— Oui, répondirent-ils à l’unisson.

			— Foutus scouts, fit le jeune homme, et il escalada la clôture en riant.

			Bientôt, Kajsa se retrouva seule. Sa mission était de patrouiller autour du poste électrique, et d’alerter Iris si la sécurité arrivait. Un cerf bondit sur la route et la scruta avec curiosité. Kajsa frappa dans ses mains, et l’animal disparut aussitôt dans la forêt.

			Soudain, tout lui semblait sans espoir.

			Elle revint à l’endroit où ils s’étaient tous réunis, et s’apprêtait à s’installer sur une souche quand un grincement lui parvint aux oreilles. Bientôt, ils couraient à toutes jambes vers elle.

			Un silence, puis la porte s’illumina et un rugissement se fit entendre à l’intérieur du bâtiment.

			Kajsa s’effondra.

			Un crépitement s’échappa du poste de transformation. On aurait dit un coup de tonnerre qui n’en finissait pas. La lumière blessa ses yeux, et elle dut les fermer momentanément. Une alarme se déclencha, stridente, et une odeur de viande brûlée se répandit dans les environs. Kajsa se dirigea en titubant vers le grillage, et vit Iris courir vers elle, totalement paniquée.

			
			

			Cette dernière escalada la clôture à la hâte.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? ! s’exclama Kajsa.

			Sascha se jeta à son tour contre la grille, mais il perdit prise en essayant de passer par-dessus et retomba lourdement au sol.

			— Merde ! s’exclama-t-il. Merde !

			Iris se rapprocha de Kajsa, et la poussa vers la route.

			— Démarre la voiture, siffla-t-elle entre ses dents.

			Sascha franchit la barrière.

			— Allez ! ordonna Iris.

			Mais Kajsa était paralysée.

			— Où est Felix ? insista-t-elle. Vous l’avez laissé là-bas ?

			Sascha et Iris ignorèrent sa question, et se précipitèrent dans les bois. Lorsqu’ils atteignirent une clairière, Kajsa se rua vers Sascha et lui asséna un coup de coude. Il s’arrêta et la fixa, bouche bée. À travers les arbres, les diodes clignotantes du poste électrique craquaient comme des feux d’artifice.

			— On doit sortir Felix de là, insista Kajsa. On ne peut pas l’abandonner !

			Sascha leva la main comme pour la réprimander, mais la baissa avant de secouer la tête.

			— C’est trop tard, dit-il. On doit partir.

			Sascha reprit sa course et Kajsa resta là, une odeur âcre persistant dans ses narines.

			Celle de la chair brûlée de Felix.

			Sans vraiment s’en rendre compte, elle avait rattrapé Iris et Sascha. Ils débouchaient sur la route quand ils entendirent des sirènes au loin.

			La police.

			— Comment ils ont fait pour arriver aussi vite ? interrogea Iris.

			— Ils devaient être dans les parages, répliqua Sascha. Merde !

			Ils grimpèrent dans le véhicule, et Iris démarra en trombe.

			— Où est-ce que je dois aller ?

			Sascha cria depuis le siège arrière :

			— Il y a une grange près du chemin de terre… là-bas ! On va planquer la bagnole à l’intérieur.

			Quelques minutes plus tard, ils étaient assis sur le sol sale de la grange, à l’abri des voitures de police qui roulaient à toute allure à l’extérieur.

			— C’est fini maintenant, marmonna Kajsa. C’est fini, putain.

			
			

		


		
			
			

			
80.

			Selma

			Dimanche 29 mai 2022

			Selma se réveilla en entendant la sonnerie de son téléphone. Sa tête lui lançait, et sa nuque était affreusement raide. Un soleil pâle filtrait à travers les interstices des stores, et elle se rendit compte qu’elle portait encore les vêtements de la veille. Après un effort considérable, elle parvint à accepter l’appel.

			— Selma.

			— C’est Lerberg.

			Sa voix était lointaine, comme s’il avait mis son smartphone sur haut-parleur. Elle se prépara au pire, car ils avaient à peine eu le temps de discuter depuis que Selma l’avait dénoncé.

			— Calle ! Que puis-je faire pour vous ?

			Il était un peu plus de six heures, et elle remarqua que Kajsa lui avait envoyé un SMS. Elle réglerait cela plus tard, car elle ne se sentait pas d’humeur à gérer plus d’un conflit à la fois.

			— Je voulais m’excuser d’avoir été dur avec vous, répondit Lerberg. À propos de l’été dernier… j’ai laissé ces événements m’affecter.

			Selma réalisa alors pourquoi Lerberg avait mis le haut-parleur. Elle se redressa, alerte.

			— C’est gentil de votre part, lança-t-elle en essayant de donner l’impression qu’elle le pensait vraiment. Ça me touche beaucoup.

			— J’ai parlé à Brander, et on peut repartir de zéro… si vous voulez.

			Le directeur est juste à côté de lui, pensa Selma.

			
			

			— Bien sûr, Calle, fit-elle. Vous pourriez également arrêter de contrôler mes textes avant parution, si possible ?

			Silence.

			Lerberg grommela, et elle l’imagina en train d’échanger un regard avec Brander.

			— Je fais toujours tout pour assurer la qualité de nos articles, reprit-il, mais vous avez prouvé qu’on pouvait vous faire confiance.

			Sa réponse le trahit. Lerberg avait prétendu que leur patron lui avait ordonné de vérifier ses publications, mais si c’était vraiment le cas, alors il n’était pas en mesure de lui promettre lui-même une telle chose.

			Selma profita de l’occasion pour insister.

			— Mais c’est pourtant la direction qui vous avait imposé de le faire, non ? s’enquit-elle.

			Silence à nouveau.

			— Non, non, nia-t-il. Vous avez dû mal comprendre.

			— Oh ! s’exclama Selma. Je vois. On devrait apprendre à mieux communiquer, à l’avenir.

			— Tout à fait.

			Le problème était résolu, mais Selma se demandait ce qui avait poussé Brander à choisir son camp.

			La réponse ne se fit pas attendre.

			— Je voulais aussi vous annoncer que j’ai un travail pour vous, poursuivit Lerberg.

			Le journal avait besoin d’elle, et Carl avait dû ravaler sa fierté pour le bien d’Expressen. Elle se devait de rester sur ses gardes, car elle savait qu’il se vengerait dès qu’il en aurait l’occasion.

			— Il s’est passé quelque chose ? questionna-t-elle.

			Pendant la nuit, elle avait surveillé WilliamJDonovan sur la Snap Map. Elle avait ensuite contacté le commissariat de Vindeln et d’Örnsköldsvik pour se tenir informée, mais aucun sabotage n’avait été signalé.

			— Ils ont coupé l’électricité de Vindeln. L’information nous a été communiquée par une source anonyme. On a appelé la police ce matin, et elle confirme la dégradation d’un poste de transformation. Sven Lindström est déjà en route.

			— Je pars immédiatement. Le courant est rétabli ?

			— Bien, fit Lerberg. Et non, la commune est toujours plongée dans le noir.

			
			

			Selma raccrocha et chercha à tâtons le mobile de Maja. L’avatar de WilliamJDonovan se trouvait à quelques centaines de mètres de la scène du crime. Elle appuya dessus et découvrit une mention qui lui fit froid dans le dos :

			Actif il y a 7 minutes.

			Si elle était suffisamment rapide, elle pourrait surprendre le groupe en flagrant délit.

		


		
			
			

			
81.

			Selma

			Selma propulsa la voiture de location à cent kilomètres/heure sur l’autoroute entre Umeå et Vindeln. Elle consulta Snapchat en gardant un œil prudent sur la chaussée. L’avatar de WilliamJDonovan indiquait que l’individu n’avait pas bougé depuis la dernière fois.

			Elle pouvait encore le prendre sur le fait.

			Elle alluma la radio et, comme prévu, le sabotage faisait la une des actualités. Il était pour l’instant impossible de savoir quand l’électricité serait rétablie pour les habitants de la commune. Le journaliste passa à l’histoire suivante. Une décharge géante était en feu quelque part dans le Värmland et l’entreprise en question, Pink Garbage, refusait d’éteindre l’incendie. Selma coupa la radio et se concentra sur la route. Elle était bientôt arrivée à destination. Le téléphone était connecté au système informatique du véhicule, alors elle appuya sur un bouton et demanda d’une voix claire :

			— Siri, appelle Meca Umeåkillen.

			C’était le nom du garage qui avait eu pitié de l’épave qu’était désormais la voiture d’Alfred. Il était peut-être indécent de les contacter à 7 h 30 un dimanche, mais l’appel était déjà en cours. Le mécanicien répondit à la troisième sonnerie.

			— Bonjour, j’ai un Tiguan blanc chez vous pour un accident avec un animal sauvage. J’aimerais savoir quand ma voiture serait prête.

			— On attend encore que la compagnie d’assurances se prononce, mais c’est la procédure, ne vous en faites pas. Il s’agit d’une voiture neuve, alors ils vont approuver les réparations.

			
			

			— D’accord. Comment est-ce que je vais obtenir ces informations ? Je suis immatriculée à Stockholm, mais j’étudie ici, vous voyez.

			— L’assurance enverra les papiers au domicile du titulaire du contrat. Si je ne me trompe pas, il s’agit d’un certain… Alfred ?

			La poitrine de Selma se serra.

			— Alors il recevra tout par voie postale, et vous paierez en venant retirer la voiture, tout simplement.

			— Je ne peux pas recevoir ça par mail, plutôt ?

			— Je ne pense pas, mais vérifiez auprès de votre assureur. Je vous laisse, c’est ma pause déjeuner.

			— Merci beaucoup, au revoir.

			Elle mit fin à l’appel, la gorge nouée, et accéléra à près de cent quarante kilomètres/heure. Elle devait régler cela directement avec l’assurance avant qu’Alfred ne l’apprenne. Selma ralentit et s’engagea sur une petite route. Le poste de transformation n’était plus très loin, lorsqu’elle aperçut un barrage de police. Elle roula lentement vers les agents et sortit son portefeuille. Une notification s’afficha sur son téléphone. Il s’agissait d’un mail provenant d’une certaine Hedda qui disait connaître Maja et Ronja, et Selma se souvint en effet qu’une fille portant ce nom avait discuté avec Elsa Edling durant les funérailles.

			Hedda confiait que deux jeunes gens avaient disparu de la paroisse il y a plusieurs années, mais qu’elle ne connaissait pas leurs identités ; elle savait juste que c’était un garçon, et une fille.

			L’un des deux devait être Ivana.

			Mais qui était l’autre ?

			Hedda expliquait également qu’elle avait révélé aux sœurs Edling que leur propre père était impliqué dans cette affaire. Si Ivana était celle dont parlait Hedda, cela signifiait qu’Einar pouvait être lié à sa disparition, et donc aussi à celle de ses filles. Trois adolescentes disparues au sein de la même secte… Selma répondit à l’e-mail, et précisa qu’elle souhaitait la rencontrer pour en savoir plus. Les voitures devant elle se remirent à rouler, et elle reposa son portable. Selma fouilla à tâtons la console centrale du véhicule à la recherche du mobile de Maja, et lorsqu’elle baissa les yeux, elle vit que l’écran affichait une notification Snapchat. Elle accéda aussitôt à l’application, le souffle court, où un message de WilliamJDonovan l’attendait. Elle prit la conversation en photo avec son propre téléphone, car elle savait que celle-ci disparaîtrait au bout de quelques secondes. Un peu plus loin, le poste élec trique apparut. Des morceaux de métal et des câbles sortaient du sol comme un cadavre décharné. Qu’est-ce que cela signifiait ?

			À qui le saboteur pensait-il écrire ?

			Le message ne comportait que quatre mots.

			Je veux te voir.

			D’après la Snap Map, il était toujours à Vindeln.

			Son regard s’assombrit. Ces gens étaient des meurtriers, et leur attention était maintenant tournée vers elle.

			Le policier fit signe à Selma de baisser la vitre et de sortir sa carte de presse. Il examina le document, puis disparut rejoindre ses collègues. Bientôt, deux autres officiers s’approchèrent. L’un d’eux ressemblait à un joueur de floorball50 de Borås, avec ses cheveux blonds et sa peau lisse comme celle d’un nouveau-né.

			— Pouvez-vous retirer vos lunettes de soleil, s’il vous plaît ? demanda-t-il, et elle obéit aussitôt.

			Ils marmonnèrent entre eux.

			Quelque chose n’allait pas.

			Elle les entendit chuchoter :

			— C’est bien elle. Il n’y a aucun doute là-dessus.

			Selma se rendit compte qu’elle tenait encore le téléphone de Maja dans sa main, alors elle le laissa tomber au sol et le poussa sous son siège, le cœur au bord des lèvres. Le policier finit par lui rendre sa carte d’identité.

			— Allez-y.

			Selma acquiesça, mais alors qu’elle roulait en direction du lieu du sabotage, un mauvais pressentiment l’assaillit.

			

			
				
						50 - Sport de crosse qui se pratique en gymnase.


				

			
		


		
			
			

			
82.

			Selma

			Selma stationna son véhicule à côté d’un camion de pompiers, juste à l’extérieur du cordon de police. Le poste électrique se détachait dans la lumière du matin. L’herbe qui l’entourait était toujours humide, et les fils transportant le courant vers la ville pendaient mollement des poteaux.

			Elle n’avait pas encore répondu au message de WilliamJDonovan, et ne savait pas comment réagir à cette tentative de prise de contact. Son avatar se trouvait dans une zone boisée située derrière le lieu du sabotage. Seul problème, elle devait contourner le cordon de police pour s’y rendre. Un agent passa devant Selma, et elle eut l’impression qu’il s’attardait particulièrement sur elle.

			Son téléphone vibra dans sa poche et elle le sortit. Kajsa lui avait envoyé un autre message. Elle repensa à la fête, et réalisa qu’elles ne s’étaient même pas dit au revoir avant que Casper et elle ne s’en aillent.

			On peut se voir ? Tu es en ville ?

			Je suis à Vindeln. Il s’est passé quelque chose ?

			Un homme de Norrkraft51 franchit la barrière, et Selma se dépêcha de le rejoindre. Elle se présenta brièvement, et alluma son dictaphone.

			— Quelle est l’ampleur des dégâts ?

			
			

			L’individu avait une tête émoussée, comme un personnage d’argile moulé à la va-vite.

			— La police scientifique ne nous a pas encore laissés entrer, elle ne veut pas qu’on piétine la scène de crime. Mais le problème n’est pas ce qui est cassé, c’est tous ceux qui nous demanderont de l’argent si l’électricité n’est pas rétablie dans les vingt-quatre heures.

			— Faites-vous le lien avec les précédents sabotages ?

			— Il pourrait tout aussi bien s’agir de voleurs de cuivre, mais maintenant qu’ils ont un corps, il faut intervenir avant que quelqu’un d’autre ne soit blessé…

			Selma secoua légèrement la tête, comme pour se réveiller et assimiler ce qu’elle venait d’entendre.

			— Un corps ? interrompit-elle. Quel corps ?

			— La police ne l’a pas officiellement annoncé ? Alors je n’en dirai pas plus.

			— Vous pouvez me le dire. Je viens d’arriver, je n’ai pas encore eu le temps de leur parler.

			L’homme jaugea Selma d’un air hésitant avant de désigner le poste de transformation.

			— Il y a un type là-dedans qui s’est électrocuté. Il est assez jeune, apparemment.

			— Il est mort ?

			L’espace d’un instant, Selma imagina que c’était la raison pour laquelle WilliamJDonovan était toujours à Vindeln. Puis elle se souvint qu’il l’avait contacté bien après le sabotage, alors peut-être que celui-ci avait mal tourné, et que l’individu se cachait maintenant dans la forêt pour échapper aux forces de l’ordre.

			— Ah ça, vous ne trouverez pas plus mort…

			Selma acquiesça et s’approcha du cordon de sécurité. Une lumière bleue clignotait derrière elle à intervalles réguliers. Maintenant qu’elle le savait, elle pouvait presque sentir l’odeur de la chair brûlée. Qui était-il ? L’un des membres du groupe, ou quelqu’un qui avait tenté de les arrêter ? Kajsa venait d’envoyer un troisième SMS, demandant si elle pouvait la rejoindre.

			Je t’enverrai un message quand je serai de retour en ville, et on s’organisera quelque chose. Bisous.

			
			

			La réponse de Kajsa arriva en un éclair, et Selma fronça les sourcils devant la soudaine impatience de son amie.

			On fait comme ça, à bientôt.

			Selma balaya les environs du regard. Aucun signe de WilliamJDonovan. On ne savait jamais à quel point la localisation de Snapchat était précise, car tout dépendait du signal GPS du mobile. La plupart du temps, la marge d’erreur était d’une vingtaine de mètres, mais parfois elle était bien plus élevée. Elle aperçut Jesper Ekström, et comme elle avait besoin d’un commentaire de la part d’un officier sur place, elle s’approcha de lui.

			— Jesper, salua Selma. Vous avez du temps à m’accorder ?

			Il se retourna, impassible.

			— Je ne peux pas vraiment vous révéler quoi que ce soit.

			— Mais il y a un corps, là-dedans ?

			Il hocha la tête, sans pour autant poursuivre.

			— Vous préférez parler plus tard ? s’enquit Selma. Si vous êtes inquiet que quelqu’un devine que vous êtes ma source…

			— Je ne suis pas inquiet, mais j’ai beaucoup à faire.

			Il enjamba la barrière, et Selma resta plantée là, les yeux rivés sur son dos qui s’éloignait. Le comportement des policiers lui avait paru étrange depuis l’instant où ils avaient examiné sa carte d’identité, au barrage. Elle s’apprêtait à partir lorsque Jesper se retourna subitement vers elle. Il demeura silencieux un moment, semblant peser le pour et le contre.

			— Pourquoi vous n’avez rien dit, à propos du téléphone ?

			Selma haussa les sourcils, ahurie.

			Il fit quelques pas vers elle, puis murmura :

			— On dit que vous avez le mobile de Maja en votre possession… et si c’est le cas, je partirais d’ici tout de suite, à votre place.

			Selma se figea, bouche bée. Une voiture de police arriva, et se gara à proximité. Deux officiers en descendirent, et Jesper Ekström les salua rapidement d’un signe de tête avant de se diriger vers la scène de crime. Selma se dépêcha de regagner son véhicule, car elle ne pouvait pas prendre le risque que les autorités retrouvent le portable de Maja dans ses affaires. Elle suivit la route qui passait devant le poste électrique, cherchant des yeux un petit chemin forestier qui lui permet trait de contourner les lieux. Elle pouvait peut-être encore intercepter WilliamJDonovan.

			Après un quart d’heure d’explorations infructueuses, elle actualisa la carte Snapchat, puis elle jura en bosniaque.

			Elle l’avait raté. L’avatar était presque arrivé à Umeå.

			En ville, elle ne pourrait jamais déterminer laquelle de toutes ces personnes se cachait derrière ce pseudonyme.

			

			
				
						51 - Société dont l’activité principale est de réaliser des installations électriques.


				

			
		


		
			
			

			
83.

			Kajsa

			Iris arrêta le véhicule devant un immeuble d’Ålidhem52 où se trouvait leur appartement, et Kajsa quitta l’habitacle, épuisée. Ses tempes lui faisaient mal, et ses yeux étaient terriblement secs.

			— On revient dans quelques heures, l’informa Sascha depuis la vitre entrouverte. Il faut planquer la voiture.

			— D’accord. Je vais me coucher.

			Ils s’étaient cachés dans la grange toute la nuit, et ce n’était que lorsque Sascha avait vu les photos d’Expressen du barrage routier, au petit matin, qu’ils avaient osé s’échapper. Il avait fait une recherche sur Google Maps, et avait trouvé un chemin de campagne qui leur permettrait de rejoindre la route principale juste au sud de Vindeln, à quelques kilomètres d’Umeå.

			— Notre alibi est foutu maintenant… mais le plus important, c’est qu’on se tire d’ici.

			Kajsa gagna le logement, et se mit au lit. Elle sortit son téléphone et vérifia si Selma l’avait contactée, mais il n’y avait pas de nouveau message.

			*

			Lorsqu’elle se réveilla après un sommeil sans rêves, il était cinq heures et demie. Selma lui avait envoyé un message disant qu’elle était sur le point de rentrer à Umeå, alors Kajsa rédigea aussitôt une réponse.

			
			

			RDV sur la place de l’hôtel de ville dans une demi-heure.

			Elle se changea et se faufila hors de la pièce. La porte de la chambre de Sascha était fermée, mais ses chaussures – ainsi que celles d’Iris – étaient abandonnées dans le couloir. Elle marcha sur la pointe des pieds, et enfila ses baskets avant de quitter l’appartement. Felix était mort, et elle devait voir son amie. L’angoisse qui la rongeait était si forte qu’elle ne pourrait pas la supporter seule bien longtemps. Si elle lui avouait tout maintenant, tout se cesserait avant qu’un nouveau drame ne se produise. Vingt minutes plus tard, Kajsa descendit à l’arrêt de bus de Vasaplan, et se précipita vers Rådhustorget53. L’air de ce dimanche soir était doux, et le centre-ville était animé par des jeunes qui se rendaient à des fêtes étudiantes, ou en revenaient. Ils semblaient tellement heureux que cela lui causa un pincement au cœur. Elle entra dans une boutique pour acheter un paquet de Camel Breeze, puis en ressortit avec une cigarette à la bouche.

			Soudain, elle se figea.

			Sascha se tenait devant elle, tout sourire.

			— Hey, dit-il. Tu vas où, comme ça ?

			Kajsa embrasa le bout de sa cigarette et aspira la fumée, mais sa gorge protesta et elle toussa.

			Il l’avait suivie.

			— T’as peur ?

			— Non.

			— Alors ?

			— J’arrivais pas à dormir.

			Elle comprit rapidement qu’aucune réponse ne serait en mesure de la sauver, alors elle continua de fumer, à la place.

			Il ne la quittait pas des yeux.

			Un petit pli sur son front trahit le rictus supérieur que sa bouche parvenait à camoufler.

			— Tu m’as demandé de surveiller Selma, non ?

			Ils se toisèrent un long moment en silence.

			Elle savait qu’il savait qu’elle mentait.

			— Elle nous attend, allons-y, rétorqua-t-il avec une étrange lueur dans le regard.

			
			

			

			
				
						52 - Quartier résidentiel d’Umeå.


						53 - Il s’agit du nom de la place de l’hôtel de ville.


				

			
		


		
			
			

			
84.

			Selma

			Selma traversa le centre commercial afin de rejoindre Rådhustorget. Elle ignorait pourquoi son amie semblait si pressée de la revoir, mais elle avait eu le sentiment que cela ne pouvait absolument pas attendre.

			Je suis arrivée. Tu es où ?

			Elle observa tout autour d’elle. Derrière le gigantesque bâtiment de briques où se trouvait le pub Rex, on apercevait la rivière Umeälven. Il faisait clair, même s’il était presque huit heures du soir. Elle ouvrit Snapchat, et elle frissonna en découvrant l’avatar de WilliamJDonovan, tout près. Les rôles s’étaient-ils inversés ? Était-ce lui qui la poursuivait, désormais ? Peut-être n’était-ce qu’une coïncidence. La carte n’était pas très précise, il lui était donc impossible de connaître la position exacte de l’individu en question. Elle rangea le smartphone, et nota la présence de Kajsa, qui s’approchait en compagnie de Sascha. Une hypothèse folle lui traversa l’esprit, mais elle l’écarta immédiatement. Elle ne pouvait pas suspecter le jeune homme simplement parce qu’il se trouvait dans la même zone que celui qu’elle traquait, mais… quelque chose n’allait pas. Que faisait-il là ?

			— Bonjour, fit Selma. Tu avais l’air d’avoir des ennuis, Kajsa… mais peut-être que tu voulais juste boire un verre ?

			— On peut appeler ça des ennuis, oui, confirma Sascha.

			
			

			Ses manières théâtrales paraissaient un peu ridicules au beau milieu du béton gris d’Umeå. Il jeta un rapide coup d’œil à son amie, qui ne le lui rendit pas.

			— J’ai demandé à Kajsa de te contacter parce que je voulais te revoir. Si je l’avais fait moi-même, tu ne serais jamais venue.

			Selma pouffa.

			— C’est vrai, confirma Kajsa d’une petite voix. Désolée.

			Une voiture de police déboucha sur Kungsgatan, et Selma remarqua que le conducteur et son collègue semblaient chercher un visage parmi la foule.

			— Tu sais que j’ai un petit ami ?

			Sascha haussa les épaules, et lui sourit.

			— Réfléchis-y. Ça ne me dérange pas d’être l’autre. Et puis, je n’ai pas encore eu l’occasion de plaider ma cause.

			Selma s’esclaffa, surtout parce qu’elle ne savait pas quoi répondre. Le regard de Sascha dévia derrière elle, et son visage se crispa.

			— Ah ! Et tu comptes faire ça comment ?

			Sascha resta muet. Selma se retourna, et vit deux policiers s’approcher. L’un était l’officier blond qu’elle avait croisé en se rendant au poste de transformation de Vindeln. Selma jeta un nouveau coup d’œil au jeune homme, puis elle pensa à WilliamJDonovan. Ça ne pouvait pas être lui, n’est-ce pas ? Les paroles d’Alfred lui revinrent en mémoire, celles sur le fait de voir des schémas là où il n’y en avait pas, de dépeindre des conspirations comme un moyen d’assimiler tout ce qu’elle avait perdu… En tout cas, rien ne laissait supposer que Sascha était le saboteur.

			Derrière elle, elle entendit « Les flics sont là ! », puis :

			— Selma Halilovic. Veuillez nous suivre, s’il vous plaît.

		


		
			
			

			
85.

			Selma

			Selma était assise sur la banquette arrière de la voiture de police aux côtés de l’officier Tommy Sunnervik, qui ressemblait à une version bon marché de Chippen Wilhelmsson54.

			— Nous avons des raisons de penser que le téléphone de Maja Edling est en votre possession.

			Selma balaya la place du regard, et constata que Sascha et Kajsa avaient disparu.

			— Je suppose que vous fondez vos soupçons sur les articles que j’ai écrits, répondit la jeune femme.

			Comment avaient-ils découvert qu’elle avait le portable ? Ce serait un désastre si elle était amenée à le leur céder. WilliamJDonovan n’était pas loin, et elle était à deux doigts de le démasquer…

			— Et pour des raisons de protection des sources, il m’est impossible de révéler où j’ai obtenu ces informations.

			Lorsqu’elle eut fini de parler, elle reporta son attention sur Sunnervik. Elle n’avait pas osé le faire avant.

			— Je comprends, déclara-t-il, mais il ne s’agit pas de vos textes. Vous avez été aperçue sur les lieux de plusieurs actes de vandalisme, et nous avons un témoin qui affirme que vous avez accès au téléphone de la victime.

			Il la fixa avec intensité, et Selma sentit les muscles de ses yeux se contracter. Elle dut détourner le regard pour ne pas avoir l’air déstabilisée par ces accusations. Elle pensa soudain au vidéoprojecteur qu’elle  avait trouvé lors des funérailles de l’adolescente, et sur lequel elle avait sans doute apposé ses empreintes digitales.

			— Je ne comprends pas où vous voulez en venir. J’ai suivi cette affaire, et je sais aussi bien que vous qu’il a été retrouvé avec le corps de Maja. Vous suggérez que je me suis introduite dans le commissariat, et que je l’ai volé ?

			Le policier s’adossa à son siège, et jeta un coup d’œil à son collègue, qui se tenait à l’extérieur du véhicule.

			— Il y en a un autre. Nos techniciens ont constaté que son compte iCloud avait été utilisé après sa mort. Près de Mariehem, entre autres. Et c’est là que vous habitez, non ?

			Selma tenta de se ressaisir, le cœur au bord des lèvres. C’était grave, car les questions de Sunnervik ne laissaient pas seulement entendre qu’elle avait eu recours au portable d’une personne décédée. Elles suggéraient également qu’il la soupçonnait d’avoir un lien avec les sabotages. Qui avait bien pu la dénoncer ?

			— J’ignore ce que vous pensez d’Expressen et de ses journalistes, reprit-elle, mais nous n’avons pas pour habitude de voler des preuves à conviction.

			Elle lui sourit largement, feignant d’être agacée par sa stupidité.

			— Dites-moi si je me trompe, dit-il, mais les conséquences seraient terribles s’il s’avérait qu’un journaliste a publié des informations obtenues illégalement.

			Ces mots rappelèrent à Selma les mises en garde de Carl Lerberg. Personne d’autre que lui n’était sur ses traces à ce propos, et surtout pas avec un tel désir de vengeance.

			— Vous me menacez ? demanda Selma. Tout ça parce que j’ai une longueur d’avance sur vous ?

			Elle canalisa toute la colère qu’elle ressentait à l’égard de Lerberg, et la dirigea contre Sunnervik. Elle toisa le policier, sans ciller.

			— Vous savez que j’enregistre tout, n’est-ce pas ? mentit-elle. À vous de décider jusqu’où vous voulez aller.

			Selma songea au téléphone dans son sac, et fut prise de vertige. Il fallait qu’elle s’en débarrasse, et vite.

			— D’accord, fit Sunnervik. Je vais rédiger un rapport sur notre conversation. Notez bien qu’il ne s’agit pas d’un interrogatoire. Ensuite, je classerai l’affaire.

			
			

			Selma acquiesça. Tous ses muscles protestaient contre l’atmosphère oppressante de l’habitacle, et son seul désir était de quitter cette boîte en métal pour ne plus jamais y remettre les pieds.

			— Je peux y aller, maintenant ?

			Sunnervik fit signe à son collègue, qui ouvrit la portière pour permettre à Selma de sortir. Elle s’éloigna, les jambes flageolantes. Elle s’apprêtait à appeler Alfred, quand elle se ravisa. Elle repensa à Maja, et à la solitude qu’elle avait dû ressentir dans les derniers moments de sa vie.

			Selma se promit de rétablir la vérité, et de retrouver Ronja. Elle regarda autour d’elle avant de saisir le téléphone de la jeune fille. D’après la carte, WilliamJDonovan se trouvait sur l’autoroute entre Umeå et Vindeln.

			Un mauvais pressentiment lui tordit l’estomac.

			

			
				
						54 - Footballeur international suédois.


				

			
		


		
			
			

			
86.

			Ronja

			Alors que le froid lui mordait les os, Ronja se rendit compte qu’il faisait nuit. Il n’était pas facile de le savoir, car elle avait une cagoule sur le visage, avec des ouvertures pour le nez et la bouche. Un vide glacial était apparu dans son estomac, s’immisçant jusque dans sa gorge, et manquant de lui donner la nausée. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel.

			Si son estimation était correcte, ils ne lui avaient pas apporté de nourriture depuis quarante-huit heures. La pièce n’était pas très grande, et le sol était fait de planches inégales desquelles des clous dépassaient. Il devait s’agir d’une remise ou d’une cave, car les lieux sentaient la terre. Les premières heures, elle avait paniqué. Elle avait crié et donné des coups de pied, s’était même jetée de tout son poids contre les murs.

			Désormais, elle restait assise en essayant tant bien que mal d’oublier la faim et la fatigue qui menaçaient de la rendre folle. De temps à autre, des effluves fermentés lui parvenaient au nez. Peut-être était-ce l’île-archipel dont le pasteur avait parlé ? Et si c’était l’un de ses tests ? Sa gorge lui faisait mal à force de crier, et pourtant, personne n’était venu. Était-elle seule ? Elle commença à se traîner lentement sur le sol, les bras attachés dans le dos. Lorsque son pied heurta un morceau de métal, elle se pencha en avant et renifla. Elle recula devant la puanteur. Ses ravisseurs lui avaient laissé un seau d’eau fraîche, et un endroit pour qu’elle puisse se soulager. Elle boitilla sur quelques mètres jusqu’à ce qu’elle percute l’objet suivant, et elle répéta l’opération pour être  certaine. Cette fois, il n’y avait pas d’odeur, alors elle baissa la tête et avala de grandes gorgées.

			Elle avait protesté, demandé ce qu’elle faisait là, mais elle n’avait reçu aucune réponse. Elle avait même essayé de se souvenir de la durée du trajet en voiture, de savoir s’ils avaient voyagé en bateau, mais tout était confus ; elle avait dû être droguée. Elle avait vomi en arrivant, et ses vêtements souillés empestaient à chacun de ses mouvements. Ronja se redressa et entreprit de tourner en rond autour des seaux. La chaîne cliquetait contre le métal quand elle négligeait de lever suffisamment les bras. Soudain, elle poussa un grand cri. Juste un rugissement, sans mots, insensé.

			Elle pensa à Maja, au téléphone, à ses parents… à tout ce qui l’avait conduite ici, et qu’elle regrettait. Puis elle tomba à genoux et se mit à sangloter. Elle fut interrompue par un vrombissement au loin qui se déplaçait dans la nuit.

			Était-ce une voiture ? Elle se redressa aussitôt.

			Devait-elle appeler à l’aide ? Ou était-ce ses ravisseurs ?

			Elle décida de tenter le tout pour le tout, désespérée. Qu’avait-elle à perdre, après tout ?

			— À l’aide ! Aidez-moi, s’il vous plaît ! Je suis enfermée.

			Le véhicule ralentit, des graviers crissant sous ses pneus. Silence. Elle hurla à pleins poumons, tandis que des pas se rapprochaient précipitamment. Au fond d’elle-même, elle savait que c’était son kidnappeur, mais elle devait quand même essayer.

			Aucune réponse.

			Son cœur cognait avec force contre sa poitrine. Qu’avait-elle fait ? Qu’allaient-ils lui faire ?

			La porte s’ouvrit, et l’air froid pénétra à l’intérieur.

			Une main se posa sur sa joue. Celle d’un homme.

			Ce contact la fit frissonner.

			— Assieds-toi, ordonna-t-il d’une voix douce.

			Une odeur de graisse et d’huile, de nourriture, atteignit Ronja et lui donna un coup de poignard dans le ventre.

			Il remonta la cagoule juste au-dessus de sa bouche.

			— Il y a un sac McDonald’s sur le sol. Mange, tu ne sais pas quand l’occasion se représentera.

			Elle acquiesça, mais ne bougea pas d’un cil.

			— Alors ?

			
			

			— C’est ma faute si Maja est morte, réussit-elle à dire. J’ai eu tort, je le sais maintenant. Punissez-moi. Je… je le mérite.

			Elle ignorait d’où venaient ces mots ni ce qui allait lui arriver ensuite. Reverrait-elle seulement ses parents ? Mais l’autre se contenta de rire, et frôla ses lèvres du bout des doigts. Ronja trembla, et se sentit particulièrement vulnérable.

			— Mange.

			Puis elle l’entendit se retourner, et esquisser quelques pas vers la sortie.

			— Vous ne pouvez pas m’abandonner ici, gémit-elle, et le tissu contre son visage s’imbiba de ses larmes. Je vous en prie.

			Elle préférait être battue, torturée, plutôt qu’être laissée seule des jours durant, emmurée dans un silence d’outre-tombe.

			— S’il vous plaît, restez ! Je vous en prie ! s’écria-t-elle.

			L’homme demeura muet. Il poussa la porte.

			Ronja ne put contrôler les tremblements de son corps, et elle s’effondra sur le sol telle une poupée de chiffon. Était-ce ainsi que Maja s’était sentie dans les derniers moments de sa vie ? Alors que la serrure cliquetait, Ronja perçut une voix féminine :

			— Elle devrait être contente que ce ne soit pas son père qui la retienne prisonnière.

		


		
			
			

			
87.

			Selma

			Sur le bureau de sa chambre étudiante étaient posés des manuels de psychologie désespérément fermés, alors que l’examen final avait lieu le lendemain – aujourd’hui, plutôt, puisqu’il était minuit passé. Tout le semestre allait se jouer sur un seul test, et elle se devait de le réussir pour continuer à bénéficier des prêts du CSN. Pourtant, elle n’arrivait pas à s’y mettre. Elle avait envisagé de suivre le saboteur jusque Vindeln, mais son avatar était retourné à Umeå, et y était resté. Et dans la foule, elle le savait, elle ne parviendrait jamais à le retrouver. Sur l’écran, elle avait ouvert le document contenant ses notes sur le meurtre de Maja.

			Elle cherchait entre les lignes un élément susceptible d’expliquer le déroulement étrange de la journée d’hier. Elle ne pensait déjà plus à l’interrogatoire de la police, car ce mystère semblait résolu. Lerberg était celui qui l’avait dénoncée, sous couvert d’anonymat. Elle ne s’était pas encore débarrassée du mobile de Maja, mais elle savait qu’elle devait le faire au plus vite. Si elle était interpellée en sa possession, elle serait grillée en tant que journaliste, non seulement à Expressen, mais partout ailleurs. Pourtant, elle ne pouvait pas se résoudre à le jeter. Selma avala une gorgée de son café, et repensa à ce qui s’était passé devant Utopia un peu plus tôt. Sascha s’était comporté très curieusement à l’arrivée de la police. De plus, WilliamJDonovan était présent sur la Snap Map lorsque Sascha était lui-même sur les lieux, et avait disparu en même temps… Selma ne savait que trop qu’elle se laissait souvent entraîner dans des théories du complot, que tout cela n’était sans doute qu’une  hypothèse absurde, mais elle ne pourrait pas abandonner cette piste avant d’avoir découvert le fin mot de l’histoire.

			Elle repoussa les livres et se mit au travail.

			La jeune femme se demanda brièvement comment Alfred réagirait si elle échouait à l’examen. Elle l’avait quitté pour s’éloigner du journal, et de tout ce qui la mettait mal à l’aise, mais une fois à Umeå, elle avait passé tout son temps à faire ce qu’elle avait promis d’éviter. Selma se connecta à Slack, et vit que Raoul Mattsson était en ligne, lui aussi.

			Tu peux m’envoyer ton login pour Infotorg ?

			Et Acta Publica, aussi.

			À condition que tu reconnaisses que Srebrenica55 n’a jamais eu lieu.

			C’est ça, tais-toi.

			Quelques secondes plus tard, elle reçut les informations d’accès à la base de données. Elle effectua une recherche sur le prénom Sascha, et apprit qu’il y avait un peu plus de deux cent cinquante personnes portant celui-ci en Suède. En limitant le sexe aux hommes, et aux individus âgés de vingt-sept à quarante ans, elle ramena ce nombre à soixante.

			C’était encore beaucoup trop.

			Elle parcourut la liste à la recherche d’une adresse dans le Västerbotten, ou de tout ce qui pourrait être lié au Sascha en question. Tout à coup, une mention la fit réagir. Un Sascha était enregistré sans lieu de résidence connu, tout comme Ivana. Elle cliqua sur le profil, et son cœur s’emballa lorsqu’elle reconnut le nom de famille.

			Grönberg.

			Celui inscrit sur le panneau à l’entrée de la villa où elle était allée faire la fête, à la demande de Kajsa. Elle copia son numéro de sécu rité sociale, et le colla dans Acta Publica, le système qui répertoriait les jugements des tribunaux de district du pays. S’il avait quelque chose à voir avec tous ces sabotages, il n’était pas inconcevable qu’il ait déjà été condamné pour des faits similaires.

			Elle obtint un résultat.

			Il s’agissait d’une affaire d’agression qui concernait sa mère. Un individu qui passait devant la maison de la famille avait vu celle-ci battre ses deux enfants – Sascha, et son frère Fajer – avec une ceinture. L’aîné avait protesté, affirmant que c’était un mensonge éhonté, mais le tribunal avait donné raison au témoin. Fajer, lui, était trop jeune pour fournir la moindre information, puisqu’il n’avait que quatre ans à l’époque. Selma s’affaissa lourdement sur sa chaise tandis que la culpabilité la submergeait. Alfred disait vrai. Elle recommençait à perdre la tête, et à voir des schémas qui n’existaient pas. Elle s’apprêtait à fermer le document lorsqu’une ligne du jugement attira son attention. Les violences avaient eu lieu à Ystarvägen, la rue même où avaient vécu Maja et Ivana.

			Des bribes d’informations lui revinrent en mémoire.

			Puisque tous les habitants faisaient partie de La Lumière de Dieu, cela devait s’appliquer à Sascha, également. Soudain, les battements de son cœur devinrent assourdissants. Elle consulta à nouveau Infotorg, et vérifia les anciennes adresses de Sascha, qui était effectivement enregistré à Ystarvägen jusqu’en 2007… L’année même de la disparition d’Ivana. Avant cela, il avait vécu pendant un an dans un endroit appelé Svartberget. Hedda avait indiqué dans son courrier électronique que deux jeunes gens avaient disparu de La Lumière de Dieu, en même temps.

			S’agissait-il d’Ivana et de Sascha ?

			Elle secoua la tête, bouche bée.

			Ana et Josip avaient affirmé qu’Ivana semblait plus joyeuse qu’à l’accoutumée… parce qu’elle s’était trouvé un petit ami. Selma consulta l’image que Josip avait envoyée sur son téléphone.

			La vieille bâtisse en feu.

			Son regard se posa sur les lettres inscrites sur une brique.

			I + S = <3

			Ivana + Sascha ?

			
			

			Ce n’était que circonstanciel, ça ne confirmait rien. Pourtant, sa poitrine lui faisait mal. Selma saisit le téléphone de Maja, et chercha dans ses notes une entrée avec ce prénom.

			Il n’y en avait aucune. En revanche, l’adolescente faisait mention d’un manuel que l’homme suivait à la lettre pour réaliser ses sabotages. Selma but une gorgée de café, et plissa les yeux pour que sa vue cesse de se troubler. S’il n’était pas possible de mettre un nom sur l’individu évoqué par la jeune fille, elle pourrait peut-être s’occuper du sabotage, à la place. Elle découvrirait certainement des éléments qui la rapprocheraient de la solution…

			Selma écrivit sabotage + livre dans Google.

			Au début, elle ne trouva rien, mais lorsqu’elle sélectionna la fonction de recherche de documents, elle obtint finalement un résultat. Un ouvrage scanné que la CIA avait déclassifié en 2008. Il s’agissait d’un livre intitulé Manuel de terrain sur le sabotage simple, distribué pendant la Seconde Guerre mondiale pour créer de l’instabilité dans les pays occupés. Page après page, on y trouvait de simples sabotages qui pouvaient plonger une nation entière, ou une ville, dans le chaos.

			Comme à Vindeln.

			Selma effectua une capture d’écran pour l’envoyer au journal, et c’est alors qu’elle fit une découverte. L’auteur était un certain William J. Donovan56.

			Elle s’adossa à sa chaise en essayant de rassembler ses idées. Si seulement elle pouvait possédait le nom de l’homme qui était mort après avoir saboté le poste de transformation de Vindeln… Avec son identité, elle pourrait commencer à remonter les pistes, et démasquer les autres membres du groupe. Selma soupira. Il était presque minuit et demi, et son examen final était dans un peu plus de huit heures. Elle resta assise sans bouger, tentant d’aligner les pièces du puzzle. S’agissait-il d’un indice concret, ou simplement d’une chimère née des fruits de son imagination ? Elle n’avait aucun moyen de savoir avec certitude si Sascha était celui avec lequel Ivana s’était enfuie.

			Ni s’il était WilliamJDonovan.

			Elle reprit le mobile de Maja, et rédigea un message sur Snapchat :

			Quand ?

			
			

			

			
				
						55 - Désigne le génocide de plusieurs milliers d’hommes et adolescents bosniaques dans la région de Srebrenica durant la guerre de Bosnie-Herzégovine, en 1995.


						56 - William Joseph Donovan, dirigeant de l’OSS (une agence de renseignement) pendant la Seconde Guerre mondiale, a inspiré la création de la CIA.


				

			
		


		
			
			

			
88.

			Selma

			Lundi 30 mai 2022

			Selma se retourna dans son lit toute la nuit durant, jusqu’à 4 h 30 du matin. Sans cesse, la même accusation résonnait en elle : l’enlèvement de Ronja aurait pu être évité si tu n’avais pas été aussi stupide.

			Finalement, elle se leva pour ouvrir les stores de sa chambre, et le soleil lui brûla les yeux. Il était un peu moins de sept heures désormais, et elle était assise devant un exemplaire numérique du manuel de sabotage. WilliamJDonovan n’avait pas répondu à son message. Peut-être l’avait-elle effrayé. Le livre contenait cinq chapitres traitant de la meilleure façon de créer de l’instabilité dans une société par de petits moyens. Le dernier donnait des suggestions d’actions concrètes ainsi qu’une description précise pour les mener à bien. Plusieurs des actes de vandalisme qui avaient ébranlé Vindeln au printemps s’y trouvaient, notamment ceux concernant les transports publics et l’approvisionnement en électricité.

			Selma se redressa brusquement, une idée en tête.

			Et si elle utilisait cet ouvrage pour prédire le prochain, et ainsi l’empêcher ? Elle raya les sabotages déjà effectués, mais elle comprit rapidement que cette méthode n’aboutirait à rien, car leur nombre était bien trop élevé.

			De plus, certaines interventions du groupe n’avaient même pas d’équivalent dans le livre. Cela rendait les variations infinies, surtout que les dégradations décrites attaquaient diverses fonctions de la société, mais jamais des personnes. Selma se replongea dans le journal  de Maja et tâcha de repérer des fils conducteurs, mais l’adolescente ne semblait pas avoir participé activement à ces délits. Sur une feuille A4, elle esquissa une frise chronologique depuis la semaine précédant la disparition de Maja jusqu’à aujourd’hui. La jeune femme choisit de ne pas inclure l’accident du bus de l’équipe de hockey, car d’importants indices désignaient Zandra Marklund comme la responsable. Seules deux personnes avaient été touchées. La première victime était décédée suite à la manipulation des feux de circulation du carrefour de Vindeln. Dans ce cas, il avait été prouvé que l’intention n’était pas de blesser qui que ce soit, et qu’il y avait eu un problème avec l’ordinateur de contrôle. Le second sabotage visait le poste de transformation de la ville, où un homme avait trouvé la mort… Selma remarqua qu’ils prenaient de plus en plus de risques, et que les blessures s’aggravaient considérablement.

			La mort de Maja était-elle à l’origine de cette spirale infernale ? Le groupe s’était-il radicalisé à la suite d’un certain événement ? Selma restait persuadée qu’une limite avait été franchie après la perte de l’adolescente. Tout d’abord, les sabotages avaient brutalement cessé, à l’exception de celui perpétré au cours des funérailles de Maja. Ensuite, le poste électrique avait été détruit – ce qui ne correspondait pas du tout à leur mode opératoire. Il n’y avait pas de lien évident avec une quelconque idéologie, comme lorsqu’ils avaient introduit du LSD dans les machines à café de l’hôtel de ville. Le groupe savait-il que quelqu’un le surveillait, et avait-il changé d’approche pour cette raison ?

			Lorsqu’elle examina à nouveau la frise chronologique, une nouvelle pièce du puzzle se mit en place. Maja avait disparu dans la nuit du 10 au 11 mai. Deux jours plus tôt, un sabotage avait eu lieu ; un projecteur diffusant une vidéo pornographique homosexuelle avait été implanté dans la salle paroissiale. Elsa, la mère de Maja, avait déclaré que sa fille avait été très offensée par cet incident, et qu’elle avait déjà eu un comportement étrange à l’église. La première rencontre de Maja avec WilliamJDonovan aurait-elle pu avoir lieu la nuit précédant l’événement ? Après tout, elle gardait le bâtiment seule, et un membre du groupe s’était glissé à l’intérieur pour y installer le projecteur.

			L’estomac de Selma se noua. Une fois de plus, elle était en possession d’informations desquelles la police serait en mesure de se servir pour retrouver l’assassin de Maja. Elle envisagea de contacter Jesper Ekström, mais elle hésita. Il s’était comporté curieusement lors de leur  dernière rencontre… Son portable s’était éteint pendant la nuit, alors elle se hâta d’aller chercher son chargeur. Lorsque l’écran se ralluma, il y avait une trentaine de messages. Tous d’Alfred. Sauf un.

			Jesper Ekström avait tenté de la joindre à six heures du matin.

			Elle composa aussitôt son numéro, et une voix endormie l’accueillit à la quatrième sonnerie.

			— Ekström.

			— Désolé, je vous ai réveillé ? fit-elle. C’est Selma Halilovic.

			Il se racla la gorge.

			— Je pensais à ce que vous aviez dit à propos de… comment s’appelle-t-elle déjà… Ivana. Je parlais à un vieil homme que j’ai rencontré à Frasses hier soir. Il était policier à Vindeln il y a quinze ans, et il s’est souvenu d’un ancien rapport qui pourrait certainement vous intéresser.

			Selma s’empara d’un crayon pour prendre des notes.

			— Et c’était à propos d’Ivana ?

			— Je pense, mais j’ai reçu une alerte et j’ai dû partir avant de connaître toute l’histoire. Je vais vous donner son numéro. Il s’appelle Per Klingstedt, et il est à la retraite. Il vit toujours à Vindeln.

			— Il sait que je compte prendre contact avec lui ?

			— Non, mais il n’y verra aucun problème, j’en suis sûr. Je dois y aller, maintenant. Faites-moi savoir si vous n’arrivez pas à le joindre.

			— Merci.

			— Et au fait, Selma… J’ai entendu dire que l’affaire du portable était classée, mais faites quand même attention. Je sais que vous voulez bien faire, mais le risque est trop grand, ça n’en vaut pas la peine.

			— Promis.

			Selma raccrocha et se rendit sur Internet pour trouver des voitures de location disponibles. Elle avait décidé d’aller directement chez Per Klingstedt au lieu de téléphoner. Elle chercha la date du jour, mais n’obtint aucun résultat. Elle essaya un site qui comparait les prix de toutes les sociétés, mais même là, il était indiqué qu’elles étaient toutes réservées. Au bout d’un moment, Selma en comprit la raison. Tout le monde avait loué un véhicule pour rentrer dans sa ville d’origine parce que, ironiquement, le train coûtait plus cher.

			Elle alla sur Instagram, et vit que Casper était en ligne.

			Je peux t’emprunter ta voiture ? <3

			
			

			Elle délaissa ensuite son ordinateur, et rejoignit la salle de bains pour se préparer. Lorsqu’elle en ressortit, la jeune femme remarqua qu’il lui avait répondu.

			J’ai l’impression que tu te sers de moi…

			Selma se figea.

			Elle était si proche de la vérité…

			Elle ôta sa nuisette, ainsi que sa culotte, et prit un selfie où l’on ne voyait que son corps dévêtu. Les ombres rendaient ses courbes plus voluptueuses, et elle avait l’air plus en forme qu’elle ne l’était réellement. Elle l’envoya par SMS, et retourna aussitôt à son ordinateur.

			Regarde ton téléphone.

			Le cœur battant la chamade, elle patienta. Elle détestait cette sensation autant qu’elle l’adorait. Soudain, la culpabilité l’envahit.

			J’ai rien reçu.

			Selma jura, et consulta sa messagerie.

			Rien.

			Elle lui renvoya le nude via Instagram. Cette fois-ci, sa réponse ne se fit pas attendre.

			Wow !

			Pendant un bref instant, Selma se demanda ce qu’elle était devenue. Une femme qui sacrifiait tout pour son prochain article. Elle avait terriblement honte.

			Les clés de la voiture sont posées sur 
le pneu avant droit.

			Une demi-heure plus tard, elle était en route pour Vindeln avec le vague sentiment que toutes les pièces du puzzle allaient bientôt se mettre en place.

		


		
			
			

			
89.

			Selma

			Selma arriva à Vindeln à neuf heures du matin. Le thermomètre sur le tableau de bord de la voiture indiquait dix-sept degrés, mais le soleil donnait l’impression qu’il faisait beaucoup plus chaud. Au lieu de se rendre directement chez l’officier de police Per Klingstedt, elle se dirigea vers Ystarvägen. Elle avait une drôle de sensation dans tout le corps, comme s’il était déséquilibré. Elle ressentit une douleur lancinante au niveau de son estomac, et grimaça. Elle irait plus tard dans une station-service, car elle n’avait ni protège-slip ni tampon sur elle.

			Elle roula lentement devant la maison des Edling, dont les rideaux étaient tirés. C’était presque l’été, et pourtant deux pelles à neige étaient appuyées contre la façade. La demeure avait l’air si triste, comme si la vie s’y était arrêtée. Elle saisit l’adresse de Per Klingstedt sur le GPS, qu’elle avait trouvé sur hitta.se, et quitta le quartier endeuillé. Dix minutes plus tard, Selma se stationnait devant le domicile de l’ancien policier – une maison jaune avec des parterres de fleurs bien entretenus. À côté de la porte du garage se dressait un but de hockey rouillé, et au filet déchiré. Selma sortit de la voiture tout en consultant l’application Clue qui enregistrait son cycle menstruel.

			— Non, non, grommela-t-elle. C’est une blague !

			Elle aurait dû avoir ses règles il y a plus d’une semaine.

			— Merde.

			Elle rangea son téléphone, qui se mit à vibrer dans sa poche. C’était probablement Alfred qui l’appelait pour lui souhaiter bonne chance pour ses examens, mais elle ne voulait pas avoir à lui mentir, alors elle  ignora la sonnerie et frappa à la porte. L’homme qui ouvrit regarda Selma avec surprise.

			— Bonjour, fit-il. Qui êtes-vous ?

			— Je suis Selma Halilovic. Votre ancien collègue Jesper Ekström vous a parlé hier soir d’une vieille affaire que je…

			— Oui, oui. Entrez, je vous en prie.

			Selma le suivit dans une cuisine entièrement en pin, comme celle d’un chalet.

			— Asseyez-vous.

			Klingstedt partit récupérer un percolateur et deux tasses avant de s’installer en face d’elle.

			— Je crois savoir pourquoi vous êtes ici, mais dites-moi tout, déclara-t-il.

			Selma lui raconta qu’Ivana faisait partie de La Lumière de Dieu, mais qu’il s’était passé quelque chose entre elle et Einar Edling avant qu’elle ne disparaisse. Elle expliqua ensuite qu’elle avait un petit ami, et qu’il lui avait offert une peinture sur laquelle étaient inscrites les initiales I + S. Ainsi, il était fort probable que Sascha appartenait, lui aussi, à la secte. Enfin, la jeune femme évoqua le journal de Maja et le manuel de sabotage, et lui fit part de ses soupçons sur l’identité de WilliamJDonovan.

			— Voici ce que j’ai, conclut-elle. J’ai les pièces du puzzle, là, devant moi, mais elles ne s’emboîtent pas tout à fait.

			Per Klingstedt acquiesça, et leur servit du café.

			— Je sais très peu de choses sur ce Sascha. Je reconnais le nom, bien sûr, mais je ne me souvenais pas qu’il avait disparu. En revanche, j’en sais beaucoup plus sur Ivana.

			Selma se pencha en avant, attentive.

			— Le professeur de mathématiques de mon fils m’avait contacté, à l’époque. Il s’inquiétait pour une fille de sa classe qui, selon lui, aurait été victime d’abus sexuels. Il y avait déjà quelques rumeurs, et son comportement avait changé.

			— Et cette fille, c’était Ivana ? demanda Selma.

			— Oui.

			Klingstedt soupira.

			— C’était il y a très longtemps, quand l’église était encore à Svartberget. On a tout vérifié, mais comme ni la fille ni personne d’autre n’a jamais rien dit, les investigations se sont arrêtées là. C’est un monde très fermé,  vous savez. Une semaine avant sa disparition, on m’a contacté pour me dire qu’elle avait des révélations à me faire.

			— Comment ça ?

			— Elle avait demandé à me voir, répondit Klingstedt, mais j’étais en vacances et je n’ai pas reçu le message à temps.

			La pression dans son estomac se manifesta à nouveau, et Selma se redressa, le dos droit. Rien n’y fit.

			— Qui aurait pu commettre cette agression ?

			— On ne me l’a jamais dit avec certitude, mais la rumeur courait qu’il s’agissait des messieurs de ce que La Lumière de Dieu appelle le Conseil des Anciens. Et plus particulièrement… Einar Edling.

			Le souffle coupé, Selma tenait désormais un mobile qui pourrait expliquer ce qu’il était arrivé aux filles Edling.

			— Et si tout ça n’était qu’une vengeance envers Einar ?

			— Qui l’aurait fait, alors ?

			— Je ne sais pas. Quelqu’un de la secte peut-être, ou une personne comme Ivana… Il pourrait y en avoir d’autres.

			Klingstedt remua sa tasse de café.

			— Maja s’est enfuie de son plein gré, contra-t-il au bout d’un moment. Elle s’est pendue. Je suppose que rien n’a échappé à l’enquête technique. Il est possible que tout ce que vous me confiez soit correct, mais cela ne signifie pas pour autant qu’un crime a été commis dans le cas de la petite Edling.

			— Alors pourquoi Ronja a-t-elle disparu, elle aussi ?

			Selma se rendit compte qu’elle avait haussé le ton, et elle se reprit en espérant que l’ancien policier ne réagirait pas face à son emportement.

			— Ce genre d’événements brise des familles. Il n’est pas du tout surprenant qu’elle se sente coupable, ou même… oubliée. Et si elle cherchait simplement à attirer l’attention ?

			Selma s’affaissa sur sa chaise.

			Silence.

			— Pourquoi avoir accepté de me rencontrer ? s’enquit-elle enfin.

			Klingstedt vida sa tasse de café dans l’évier, et la mit de côté.

			— Parce que je pense que vous devriez continuer à creuser. C’est important que quelqu’un écrive sur ce sujet… sur cette secte dégoûtante, et sur ce qu’elle fait aux gens.

			Après avoir discuté avec Klingstedt de sa vie à la retraite, Selma lui dit au revoir. Une fois dans la voiture, elle connecta son téléphone à  l’autoradio et contacta Jesper Ekström, qui lui avait envoyé un SMS au cours de l’entretien.

			— Vous avez essayé de me joindre, fit-elle. Au fait, merci pour votre aide avec Klingstedt.

			Elle fit marche arrière et reprit la route en direction d’Umeå, le cœur serré. Elle était passée si près de la vérité et pourtant, c’était comme si elle n’avait pas avancé du tout.

			— Je vous en prie. On a identifié l’homme qui est mort au poste de transformation. C’était un junkie qui n’avait aucun contact avec sa famille, ni même d’adresse fixe. Comme il ne travaillait pas sur le site, on suppose qu’il s’agissait de l’un des saboteurs.

			— Qu’est-ce qui vous fait dire qu’il n’était pas seul ? interrogea Selma alors qu’une voiture la dépassait à vive allure.

			— On n’a retrouvé aucun véhicule sur les lieux. Il a bien dû arriver là, d’une manière ou d’une autre.

			Selma hocha la tête.

			— Vous pouvez m’envoyer ses coordonnées ? Je conduis, je ne peux pas prendre de notes.

			— Absolument.

			Selma réfléchit un instant.

			— Pourquoi la police refuse-t-elle de considérer la piste selon laquelle Maja aurait été assassinée ?

			— Parce qu’il n’y a tout simplement rien qui le suggère, Selma.

			Une tension se fit sentir derrière ses yeux, comme si quelque chose à l’arrière de son crâne cherchait à sortir.

			— D’accord, répliqua-t-elle. À plus tard.

			Environ une demi-heure plus tard, elle empruntait l’autoroute E12 en direction d’Ersboda. Elle stationna son véhicule sur un parking vide, et entra dans un Cirkle Kmack, où elle demanda un test de grossesse avant de se réfugier dans les toilettes. Elle prit soin d’essuyer le siège, puis retira son pantalon. Elle urina sur le test et le déposa ensuite sur une serviette en papier qu’elle avait placée sur le bord de l’évier. Elle ferma les yeux. Derrière ses paupières, son existence entière défila, découpée en de petites scènes de la vie quotidienne.

			Elle n’était pas prête.

			Lorsqu’elle trouva la force de les rouvrir, un signe positif lui renvoya toutes ses décisions à la figure. Avant qu’elle n’ait même le temps de se calmer, son téléphone vibra dans sa poche, et elle décrocha.

			
			

			Rien.

			Elle le fixa longuement sans comprendre, avant de saisir l’autre. WilliamJDonovan lui avait répondu.

		


		
			
			

			
90.

			Kajsa

			Alors qu’Iris s’engageait sur un étroit chemin de terre, Kajsa se pencha pour attraper le paquet de cigarettes posé sur la console centrale. Elle en alluma une, et tira une grande bouffée. Les tremblements dans sa jambe s’atténuèrent, et elle croisa le regard de Sascha.

			Iris et lui avaient disparu la nuit dernière, et ce matin, ils lui avaient demandé de les accompagner, sans lui en expliquer la raison. Le véhicule se dirigeait maintenant vers un large bâtiment en briques qui se détachait de la forêt.

			Sa façade était délabrée, et le lieu semblait abandonné.

			Iris fit le tour de la propriété, et se gara à l’arrière.

			— Ça me fait bizarre à chaque fois, murmura Sascha avant de s’emparer de son téléphone et de pianoter dessus.

			Le soleil projetait des ombres sur l’entièreté de la cour, qui était jonchée de déchets, ici et là.

			Iris coupa le contact.

			— Tout est prêt ?

			Il reposa son portable.

			— Oui.

			— J’aimerais qu’on n’ait plus à y retourner.

			— C’est la dernière fois, promis.

			Kajsa resta silencieuse. Elle tira une dernière bouffée et jeta sa cigarette par la fenêtre. La bâtisse était si grande qu’elle semblait imprenable.

			Sascha quitta l’habitacle du véhicule.

			— Tu sauras tout, maintenant, dit-il à Kajsa.

			
			

			Elle pensa à l’image qu’elle avait trouvée dans son carnet.

			Une mer de feu, et une fille en son centre.

			Était-ce pour cela qu’ils étaient ici ?

			Lorsqu’il reprit la parole, ce fut à voix basse.

			— Ce sera la chose la plus importante qu’on ait jamais faite.

			Il scruta Kajsa pendant un long moment, puis il contourna la voiture avant d’ouvrir sa portière.

			— Tu viens ? demanda-t-il.

			Iris elle-même paraissait hésitante lorsque leurs regards se croisèrent dans le rétroviseur.

		


		
			
			

			
91.

			Selma

			Tu peux venir à Vindeln ?

			Le cercle dans le coin supérieur de l’écran se remplissait, indiquant que le message allait bientôt disparaître, alors elle le prit vite en photo.

			L’horloge affichait 12 h 37.

			Ronja.

			Maja.

			Ivana.

			Papa.

			Le fœtus qui grandissait dans son ventre.

			Elle avait écrit un SMS à Alfred pour lui annoncer sa grossesse, lui disant qu’elle allait changer, et qu’ils décideraient ensemble de la suite… mais elle ne l’avait toujours pas envoyé. Elle n’avait pas non plus répondu à la trentaine de textos qui encombraient sa messagerie depuis hier. Au lieu de cela, elle pleura. Elle avait peur qu’il veuille garder le bébé, et ne savait pas si elle était prête… mais l’est-on jamais ? Dans sa tête, elle se faisait des scénarios de ce que serait sa vie avec un enfant. Elle devait régler ses propres problèmes, d’abord, avant qu’il ne vienne au monde. Serait-elle capable de faire face à la situation ? Elle pourrait prendre six mois de congé, et recommencer à voir son psychologue à Stockholm. Ils avaient bien progressé… jusqu’à ce que Selma quitte la ville et annule tous ses rendez-vous.

			Le fœtus était comme une éclipse solaire.

			
			

			Tant qu’elle ignorait sa présence, elle ne pouvait pas avoir mal.

			— Je ne suis pas prête, chuchota-t-elle. Je ne suis pas prête, putain.

			Elle frotta ses yeux rouges. Les battements de son cœur résonnaient dans tout son corps. Elle consulta la Snap Map, et vit que le saboteur se trouvait juste à l’extérieur de Vindeln, dans ce qui semblait être une zone boisée.

			Elle ouvrit Google Maps et découvrit un bâtiment abandonné à proximité. Était-ce la planque du groupe ?

			Elle saisit son propre téléphone pour contacter Jesper Ekström, mais se ravisa finalement. Il n’avait jamais cru à ses théories. Pourquoi le ferait-il, maintenant ? Au lieu de cela, elle envoya un SMS pour lui rappeler qu’il avait promis de lui communiquer l’identité de l’homme décédé lors du sabotage du poste électrique. Elle enveloppa ensuite le test de grossesse dans du papier hygiénique, et le glissa dans sa poche avant de quitter la station-service. Elle allait retourner à Vindeln, et attendre que WilliamJDonovan se manifeste.

		


		
			
			

			
92.

			Kajsa

			La porte de la bâtisse grinça lorsque Kajsa l’ouvrit. Une odeur d’essence la frappa de plein fouet, et elle se détourna pour respirer de l’air pur.

			— Entre, fit Sascha.

			Comme Kajsa ne bougeait pas, Iris passa la première en soupirant bruyamment. Kajsa la suivit, et pénétra dans une grande salle avec des rangées de bancs, et une estrade.

			Une église.

			Dans le fond, un pied de caméra était installé. Kajsa revit Maja durant les dernières secondes de sa vie, la peur sur son visage, tordu de douleur, et ses jambes qui se balançaient dans une tentative désespérée d’échapper à la mort.

			Elle sentit la nausée lui monter à la gorge.

			— C’est ici que tout a commencé, confia Sascha.

			Il posa une main dans le dos d’Iris, puis se dirigea vers l’estrade d’un pas déterminé.

			— La Lumière de Dieu.

			Sascha saisit son téléphone et gloussa.

			— C’était presque trop facile, déclara-t-il.

			Il brandit l’appareil, mais la distance était trop importante pour que Kajsa puisse comprendre ce à quoi il faisait référence.

			— Elle vient ? demanda Iris.

			Sascha acquiesça avec un sourire suffisant.

			— Évidemment, dit-il. Elle est obsédée par cette affaire.

			
			

			Kajsa embrassa la pièce du regard. Une grande croix en bois se dressait au centre du chœur. Tout ressemblait au dessin qu’elle avait vu dans le carnet de Sascha… seule la fille manquait à l’appel. Il y avait des graffitis sur les murs, mais quelqu’un – peut-être Sascha et Iris –, avait récemment peint en blanc toute la zone située à l’intérieur de l’autel. Un piano noir se trouvait juste à côté, couvert de poussière.

			— Qui vient ?

			— Ton amie, révéla Iris.

			Kajsa secoua la tête, incrédule.

			— Selma, précisa Sascha.

			Kajsa passa discrètement sa main sur l’un des bancs. Une texture huileuse resta collée au bout de ses doigts.

			Toute la pièce était-elle imbibée d’essence ?

			— C’est quoi le plan ? Est-ce qu’on va tous mourir ici ?

			Sascha et Iris se consultèrent du regard, tout sourire, comme si elle avait posé la plus stupide des questions.

			— Seulement ceux qui le méritent.

			Kajsa scruta à nouveau les alentours. Le pied de caméra était placé de façon à ce que la grande croix apparaisse au centre du cadre. C’était là que le feu devait prendre. Mais alors, pourquoi Sascha avait-il versé de l’essence dans toute la salle ? Sascha s’approcha d’Iris et l’encercla de ses bras avant d’embrasser le sommet de son crâne.

			— C’est fini maintenant, chuchota-t-il. C’est la dernière fois. Ensuite, on sera libres.

			Un goût étrange lui piqua la langue, et Kajsa réalisa qu’elle se tenait debout, bouche bée.

			— Tu veux arrêter ?

			— Oui, affirma Sascha. J’ai eu ma revanche.

			Le jeune homme desserra son étreinte, et fit un signe de tête à Iris.

			— Il est temps de la ramener.

			— Qui ? Selma ? s’enquit Kajsa.

			— Non. Sa sœur.

		


		
			
			

			
93.

			Selma

			Selma s’engagea sur un petit chemin de terre au nord de Vindeln, tout en suivant les indications de la Snap Map. La localisation de WilliamJDonovan n’était certes pas exacte, mais il serait plus facile de traquer le saboteur au milieu de nulle part qu’en pleine agglomération.

			Telle était du moins la théorie de Selma.

			La voiture bondissait sur le sol cahoteux, et le soleil fit pleurer ses yeux fatigués. Elle s’apprêtait à se lancer à la recherche du bâtiment abandonné qu’elle avait trouvé sur Google Maps, quand elle s’arrêta net.

			Pourquoi WilliamJDonovan avait-il demandé à la voir ?

			Avec qui pensait-il discuter ?

			Elle savait qu’elle devait impérativement mettre un visage sur ce pseudo, pour le bien de Maja et de Ronja. Sur la carte, l’avatar était positionné sur Svartberget. Ce nom lui était familier, alors elle saisit Svartberget + Lumière de Dieu sur Google. La connexion était terriblement lente, et en attendant que la page se charge, elle examina le paysage. La forêt semblait dévorer la route, ne laissant que peu de place à l’homme. Elle baissa à nouveau les yeux sur son téléphone et, soudain, elle réalisa à quel point tout était lié. Svartberget était l’ancien siège de l’église. Elle s’apprêtait à redémarrer, mais elle décida au préalable de confirmer ses doutes. Elle avait entendu parler de ce lieu dans un autre contexte, elle en était sûre. En effectuant une énième recherche, tout lui revint en mémoire ; Sascha avait été enregistré là avant que sa famille ne déménage à Vindeln, dans la rue Ystarvägen, devenue la capitale de  la secte. Une notification annonçant que la batterie de son portable était presque déchargée apparut sur l’écran.

			— Bordel ! ragea Selma en l’effaçant, les sourcils froncés.

			La jeune femme décida de creuser plus en profondeur et ouvrit Facebook, car Google ne répertoriait pas tous les contenus postés sur les réseaux sociaux. Si Sascha lui-même n’avait pas de compte, quelqu’un pouvait très bien avoir publié des informations sur lui. Elle trouva un groupe nommé Konstfack57 – réservé à ceux qui fréquentaient, ou avaient fréquenté, l’école. Il y avait un fil de discussion dans lequel d’anciens étudiants évoquaient des scandales passés. Sur une publication datant de deux ans, l’un d’eux écrivait :

			Mais personne n’est plus pathétique que Sascha Grönberg.

			Le commentaire comportait une dizaine de mentions j’aime et plusieurs réponses. L’une d’elles attira l’attention de Selma :

			Hahaha. Je me rappelle de la fois où Sascha avait essayé d’expliquer qu’il avait choisi des ados comme modèles de nus pour faire une critique d’art ! Et que dire de son héroïsation du rôle des saboteurs durant la guerre… C’est pas plus mal qu’il ait été mis à la porte.

			Sascha avait donc tenté de poursuivre une carrière artistique, mais il avait viré de l’école, car ses créations flirtaient apparemment avec le subversif.

			Elle en était désormais certaine.

			C’était l’homme qu’elle cherchait depuis le début.

			Elle saisit Svartberget sur le GPS, et continua sa route. La vieille église n’était plus qu’à sept minutes.

			

			
				
						57 - Établissement d’enseignement supérieur artistique situé à Stockholm.


				

			
		


		
			
			

			
94.

			Selma

			Selma baissa la vitre de son véhicule, et coupa le moteur. À travers une myriade de petites routes, le GPS l’avait conduite sur un chemin de gravier plus large et plus fréquenté. La vieille église se trouvait au prochain virage. Elle sortit la tête et tendit l’oreille, à l’affût du moindre bruit. De lourdes branches craquaient sous la force du vent, qui vint lui effleurer le visage comme pour lui souhaiter la bienvenue. L’odeur des aiguilles de pin lui chatouilla les narines.

			Aucun signe de présence humaine.

			Selma s’apprêtait à remonter le carreau lorsque la sonnerie de son téléphone la fit sursauter. Elle décrocha sans même regarder l’écran.

			— Selma Halilovic, Expressen.

			— Mais qu’est-ce que tu fabriques ?

			Selma ne réussit pas tout de suite à replacer la voix, alors elle jeta un œil au numéro. Casper. Avant même qu’elle ne puisse réagir, il continua d’un ton froid :

			— Alfred m’a appelé.

			— Alfred ?

			— Oui, Alfred ! Parce qu’il a reçu un nude de toi, figure-toi, et qu’il a trouvé bizarre que tu ne répondes pas à ses appels.

			Les joues de Selma s’enflammèrent. Cela expliquait pourquoi la première photo n’était pas parvenue à Casper. Par habitude, elle l’avait envoyée à son compagnon.

			
			

			— Tu te rends compte à quel point c’est malsain ? demanda Casper. Ton petit ami s’inquiète tellement pour toi qu’il appelle la personne avec laquelle il te soupçonne de le tromper !

			— Hum.

			— Et j’imagine que tu ne l’avais pas prévenu non plus, pour la voiture ?

			— Quoi ?

			— Il m’a dit qu’il avait reçu une facture pour la franchise, et qu’il craignait que quelque chose te soit arrivé.

			Selma ferma les yeux. Elle avait oublié de contacter l’assurance pour rediriger la facture avant qu’elle ne parvienne au domicile d’Alfred. Elle se ressaisit lorsqu’elle entendit le bruit du klaxon qu’elle avait accidentellement actionné en martelant le volant de toute sa frustration. Elle avait le souffle court, et une douleur persistante à l’estomac.

			— Je dois raccrocher, fit-elle en joignant le geste à la parole.

			Il n’y avait plus de retour en arrière possible. Si les saboteurs étaient dans les parages, alors ils l’avaient sans doute repéré avec tout ce raffut. Selma devait agir, et vite. Elle recula de quelques centaines de mètres et s’engagea dans un étroit sentier forestier, mais avant de descendre du véhicule, elle contacta Carl Lerberg. Pendant que les tonalités retentissaient, Selma réfléchit à la meilleure manière de présenter son plan. Elle devait communiquer sa position, et lui faire part de sa décision d’affronter les saboteurs. Sinon, elle se retrouverait seule si les choses tournaient mal.

			— Lerberg.

			— Ici, Selma.

			Elle ignorait comment elle était censée lui annoncer une situation aussi critique.

			— Oui ?

			— Les saboteurs ont enlevé Ronja Edling. Tout est lié, mais je n’ai pas le temps de vous expliquer maintenant.

			— D’accord.

			— Et je pense qu’ils la retiennent dans une vieille église, près de Vindeln.

			— Comment ça ?

			— On m’en a informée, répondit-elle, et j’y suis en ce moment même, alors…

			— Vous y êtes, là, tout de suite ?

			
			

			— Oui.

			— Renoncez immédiatement à votre plan, Selma.

			— Il va se passer une chose grave, Calle. Je veux juste…

			— Je ne le dirai qu’une seule fois. Ne vous approchez pas de là. Laissez la police faire son travail, et rapportez les événements.

			— Je le sais, tout ça ! Mais je ne veux pas qu’elle…

			— Vous êtes trop impliquée émotionnellement, comme l’année dernière. Vous allez tout gâcher, pour vous, pour le journal, pour moi, et surtout pour cette pauvre fille. J’aurais dû me rendre compte que c’était une erreur de vous permettre de retravailler ici.

			Il se tut, mais Selma pouvait l’entendre reprendre son souffle.

			— Est-ce que je peux compter sur vous pour alerter la police en cas de problème ?

			Il soupira longuement.

			— Envoyez un SMS quand vous serez de retour chez vous, répliqua Lerberg. Nous faisons des rapports, nous n’intervenons pas. J’ai transmis vos informations aux forces de l’ordre, alors contentez-vous de faire votre métier.

			Il mit fin à l’appel, et Selma ouvrit la portière. Elle sortit du véhicule, prit son sac à main – avec, à l’intérieur, son ordinateur portable –, et entreprit de traverser la forêt en direction de la vieille église. Dans sa poche, le smartphone de Maja vibra. Lorsqu’elle le saisit, elle découvrit que WilliamJDonovan lui avait envoyé un nouveau message.

			Tu viens ?

			Je suis en route.

			Elle arriva sur une colline qui lui offrait une vue imprenable sur les lieux, et son cœur s’emballa en réalisant qu’elle avait déjà aperçu ce bâtiment quelque part.

		


		
			
			

			
95.

			Kajsa

			Les muscles de Kajsa se contractèrent, et elle fut frappée de nausée. Iris tenait l’adolescente par le bras avec une poigne de marâtre, qui faisait sans doute plus mal que nécessaire, alors qu’elle la conduisait jusqu’à l’autel.

			La petite sœur de Maja.

			Ronja.

			Sascha pénétra dans le hall par l’une des pièces du fond.

			— Mets-la ici, ordonna-t-il, près du piano.

			Les mains de Ronja n’étaient pas attachées, et pourtant elle ne résistait pas, ne prononçait pas le moindre mot. Elle monta sur l’estrade sans protester, comme si elle avait été droguée. Sascha déplaça la croix – un socle avait été sculpté pour qu’elle puisse tenir debout toute seule – et la traîna jusqu’à la jeune fille. Kajsa chercha des cigarettes dans sa poche, mais n’en trouva aucune, et elle pesta. De l’eau avait dû s’infiltrer dans la bâtisse, car l’odeur de bois pourri se mêlait aux émanations d’essence.

			— Enlève tes vêtements, dit Sascha. Tout.

			Elle obéit, et retira son jean, puis son sweat à capuche. Iris disparut. Sascha se dirigea vers une table, et fouilla à l’intérieur d’un sac. Ronja était nue à présent, et fixait le sol, les bras le long du corps. Elle désirait se couvrir, mais n’osait pas. Sascha lui sourit, et Kajsa détourna le regard.

			Elle ne voulait pas en voir plus.

			— Mets ça, dit-il en lui tendant une robe.

			
			

			Il y eut un bruit sourd, et Kajsa leva à nouveau les yeux vers l’autel. Sascha était descendu de l’estrade, et s’approchait d’elle.

			— Iris, appela-t-il. Apporte l’échelle.

			Il s’assit par terre devant Kajsa.

			— J’ai fait le tour de la maison. Il n’y a qu’une seule sortie, derrière le chœur. Toutes les autres sont bloquées, à l’exception de l’entrée principale, mais on va y remédier.

			Il marqua une pause et considéra Kajsa.

			— Tu sais pourquoi je te dis ça, n’est-ce pas ?

			Elle secoua la tête, et il lui adressa un rictus amusé.

			— Oh, si, je crois que tu le sais.

			Iris ramena l’échelle en question, et le disposa à côté de l’adolescente avant de prendre place à leurs côtés.

			— On va la mettre sur la croix, expliqua-t-il, puis il désigna les rangées de bancs. Et c’est là qu’on installera la caméra. Ça donnera l’impression qu’on est tous en train de brûler.

			— Mais ce ne sera pas le cas, hein ?

			— Non, on sortira par-derrière, répondit-il. Le temps que la police et les pompiers trouvent l’endroit et commencent à rechercher les dépouilles, on sera partis depuis belle lurette. Alors tout sera fini… pour de bon.

			Sascha et Iris se consultèrent du regard, et Kajsa se sentit à nouveau exclue. Pourquoi devrait-elle lui faire confiance ? Son plan n’était pas solide, et les forces de l’ordre ne tarderaient pas à poursuivre le coupable… à moins qu’il ne reste un corps à blâmer. Sascha laisserait derrière lui des cadavres qui pourraient être identifiés comme ceux des saboteurs. Ce serait celui de Kajsa. Peut-être celui de Selma. N’importe qui, si cela permettait de sauver sa peau.

			— Des questions ? demanda Sascha.

			Kajsa secoua la tête.

			— D’accord.

			Il saisit son téléphone, et son visage s’éclaira.

			— Selma est là, indiqua-t-il. Emmène la fille dehors. Il ne faudrait pas révéler toutes nos cartes en même temps.

			Iris conduisit Ronja à l’extérieur tandis que Sascha se dirigeait à pas pressés vers le chœur. Il sauta sur la plate-forme et grimpa à l’échelle. Arrivé tout en haut, il tendit la main vers le plafond et quelque chose s’en détacha.

			
			

			Un nœud coulant.

			Ronja ne sortirait pas d’ici vivante.

		


		
			
			

			
96.

			Selma

			Cette prise de conscience fit reculer Selma jusqu’à atteindre l’orée de la forêt. Sans perdre de vue l’édifice, elle se mit en quête d’un abri où elle pourrait observer sans être découverte. Elle se heurta à une surface dure, tendit la main vers l’arrière, et sentit une grosse pierre qu’elle contourna. Elle s’accroupit ensuite derrière celle-ci, le cœur battant à tout rompre. Elle analysa ce qui se trouvait devant elle, et compara ses souvenirs à la réalité. Le bâtiment en briques avait plusieurs étages, et les murs étaient crevassés. Une croix pendait en biais sur la façade, s’étendant du rez-de-chaussée jusqu’au toit. Autour, une forêt dense d’épicéas.

			La maison était la même que sur la peinture qu’Ivana avait reçue de son petit ami avant de disparaître. Elle représentait l’ancienne église de La Lumière de Dieu, autrefois localisée à Svartberget. Les pièces du puzzle commençaient à s’emboîter, et elle se souvint du texte inscrit sur l’une des briques.

			I + S = <3

			Il n’y avait plus aucun doute.

			Sascha était le type avec lequel Ivana s’était enfuie, qui était devenu un saboteur, puis un meurtrier.

			Elle passa sa main sur la surface rugueuse de la pierre, avec la vague impression d’être tombée dans un piège qui était en train de se refermer lentement sur elle.

			Maja a dû leur dire que Ronja avait récupéré son portable, pensa Selma.

			Ils l’attendaient.

			
			

			Ce n’était pas Selma qui les poursuivait, mais bien le contraire. Le téléphone sonna. Le sien. C’était un e-mail de Jesper Ekström qui avait pour objet : « Identité de la victime : Felix Sandström ». Ce nom lui était affreusement familier. Un oiseau se percha sur une branche juste au-dessus d’elle et gazouilla joyeusement. Ses pieds étaient froids, et lorsqu’elle baissa les yeux, elle se rendit compte que ses chaussures étaient détrempées. Elle était au beau milieu d’un marécage. Selma devait prendre une décision avant de s’embourber. Si Ronja se trouvait bel et bien à l’intérieur et qu’elle était en danger, elle le regretterait toute sa vie de ne pas être intervenue.

			Mais… et si tout cela n’était qu’un piège pour l’attirer ici ?

			Je commence à perdre la tête, se dit-elle.

			Les mots d’Alfred résonnèrent dans son esprit.

			Tu vois des schémas là où il n’y en a pas.

			Son smartphone vibra dans sa main. Il s’agissait d’un appel vidéo de Kajsa, que Selma rejeta aussitôt. Elle sursauta en percevant le moteur d’une voiture qui s’aventurait dans la forêt. Elle se cacha derrière la pierre, et écouta. Le son étouffé devint plus net. Une demi-vie s’écoula avant que l’automobile en question n’apparaisse entre les arbres. Une Volvo tourna dans l’allée de l’église, et Selma nota la plaque d’immatriculation.

			Le véhicule s’immobilisa, et la portière s’ouvrit.

			Elle étira le cou pour mieux voir.

			Une branche craqua sous elle, mais elle ne se laissa pas effrayer. Lorsque Selma découvrit l’identité du conducteur, elle s’effondra dans la mousse humide, le souffle coupé.

		


		
			
			

			
97.

			Selma

			Tandis qu’Alfred remontait l’allée de la vieille église, des tas d’hypothèses se bousculaient dans sa tête.

			Le schéma qui se dessinait l’effrayait terriblement.

			Alfred l’avait suivie jusqu’ici. Cela signifiait-il qu’il était impliqué ? Était-il l’un des saboteurs ? Non, se dit-elle, ce n’est pas possible. Et pourtant, c’était l’explication la plus rationnelle. Sinon, comment aurait-il pu savoir où elle était ? Le téléphone vibra dans sa main. Encore Kajsa.

			Selma refusa l’appel, et entreprit de démêler les fils qui formaient désormais un épais enchevêtrement dans son esprit. Elle repensa au signalement sur la famille de Maja qu’Alfred avait dissimulé, et à toutes ces questions qu’il avait posées sur les saboteurs… S’agissait-il simplement d’une tentative pour découvrir à quel point elle était proche de la vérité ? Était-ce pour cela qu’il avait essayé de la convaincre d’arrêter ses recherches ? Il avait dit qu’il craignait qu’elle fasse une rechute, comme l’année dernière…

			Selma secoua la tête. Elle ne pouvait pas le croire.

			Elle avait vécu avec lui pendant six ans et, soudain, c’était comme si elle ne l’avait jamais connu. Selma s’accroupit et observa son compagnon, qui surveillait prudemment les alentours. Ses genoux étaient glacés à cause de la mousse humide au sol, qui dégageait une odeur nauséabonde. Alfred lui avait pardonné les comportements les plus méprisables, et ne lui avait même pas demandé de se justifier quant à la nuit passée dans la voiture de Casper. Elle ne trouvait pas d’autre explication que le fait qu’il avait tout fait pour protéger son secret,  jusqu’au bout. Le corps de Selma fut tout à coup pris de tremblements incontrôlables. Elle ajusta le sac à main sur son épaule, et le poids de son ordinateur lui entailla la peau. Un bruit étouffé venant de l’une de ses poches la fit sursauter. Kajsa. Selma rejeta à nouveau l’appel. Alfred voulut jeter un coup d’œil à l’intérieur du bâtiment par une fenêtre grillagée, mais renonça finalement. Puis il se retourna pour lui faire face, et Selma recula d’un bond pour éviter qu’il ne découvre sa présence. Que faisait-il ici ? Le smartphone de Maja vibra à son tour. Une notification indiquait qu’un message de WilliamJDonovan l’attendait sur Snapchat. Une image s’afficha, et Selma accusa le coup en apercevant Ronja, attachée dans un espace confiné. Peut-être dans une sorte de cabane à outils, ou une cave ? La sonnerie de son propre mobile retentit encore, insistante. Toujours Kajsa. Et cette fois, elle répondit… peut-être parce qu’elle avait peur.

			— Pourquoi tu m’appelles ? siffla Selma.

			— Pourquoi tu chuchotes ? contra Kajsa.

			— Je… je ne me sens pas très bien.

			Avant que son amie n’ajoute quoi que ce soit d’autre, Selma la pria d’attendre. Le vent souffla dans la cime des arbres, et l’air devint lourd, annonciateur de pluie. Des oiseaux s’envolèrent en piaillant de mécontentement, et disparurent au loin. Et si ses soupçons sur Alfred étaient erronés ? Dans ce cas, elle devait absolument le prévenir. Il était devant la porte de l’église désormais, une main posée sur la poignée. Qu’y avait-il vraiment, là-dedans ?

			— Tu es encore là ?

			— Je t’ai dit d’attendre.

			— D’accord, d’accord !

			Elle avait besoin de temps pour réfléchir, mais elle en manquait cruellement. Si Alfred était l’un des saboteurs, elle devait s’éloigner le plus possible d’ici… mais si ce n’était pas le cas, il était en danger. Que diable devait-elle faire ?

			Enfin, elle prit sa décision. Elle ne pourrait pas vivre avec elle-même si ses soupçons paranoïaques les précipitaient tous deux dans la gueule du loup.

			— Il faut que je… dit-elle au téléphone, mais elle fut interrompue par un cri.

			C’était Alfred, et le désespoir dans sa voix la transperça.

			— Selma, appelait-il. Selma, où es-tu ?

			
			

			Sa poitrine se contracta, et elle lutta pour respirer.

			— Selma, je sais que tu es là !

			Comment pouvait-il le savoir ? Mais avant qu’elle n’ait le temps de terminer sa pensée, la réalisation la frappa de plein fouet. La voix d’Alfred avait résonné dans le téléphone.

			— Kajsa, fit Selma. Tu… je…

			Elle mit fin à l’appel et se redressa d’un geste vif.

			Kajsa était à Svartberget.

			Elle faisait partie des saboteurs, et maintenant tout le monde savait où elle se trouvait. Mais comment tout cela était-il lié ? Soudain, Selma réalisa pourquoi le nom de la victime du poste de transformation l’avait fait réagir.

			Felix Sandström.

			C’était l’ami de Kajsa et Sascha, et c’était aussi l’un des membres du groupe. Alfred hurla à nouveau son prénom. Elle se fraya un chemin dans la forêt et atteignit le talus avant de se précipiter vers le champ de gravier. La pente était raide, et elle avait du mal à garder l’équilibre. Alors qu’elle était presque en bas, elle se cogna l’orteil contre un rocher et trébucha. Son sac à main lui heurta le dos, et elle poussa un gémissement en dévalant la colline. Elle resta allongée pendant au moins une demi-minute, puis trouva la force de se relever. Elle s’apprêtait à appeler Alfred, quand une nouvelle pensée s’empara d’elle, de tout.

			L’enfant.

			Cette vie qui se développait timidement au creux de son ventre. Elle ne pouvait pas se précipiter tout droit vers le danger, elle devait le protéger à tout prix. Elle considéra Alfred, mais son cerveau hésitait, refusant de lui venir en aide. Au bout d’un moment, elle entendit la porte de la vieille église s’ouvrir dans un grincement infernal, puis des pas sur le gravier.

			Quelqu’un gémit.

			Selma s’accroupit pour éviter d’être repérée, mais il était déjà trop tard.

		


		
			
			

			
98.

			Kajsa

			Iris et elle étaient parvenues à maîtriser Alfred. Il était entré dans l’église en pensant que sa petite amie s’y trouvait, et avait reçu un coup de pied dans le genou, puis un autre dans le dos avant de s’effondrer. Iris lui avait rapidement lié les poignets, puis l’avait emporté avec elle.

			Kajsa avait ensuite conduit Selma à l’intérieur avec un couteau pressé contre ses côtes. La journaliste s’était rendue sans opposer la moindre résistance ; elle avait levé les mains au-dessus de sa tête lorsque Kajsa l’avait repérée sous un bosquet, à une cinquantaine de mètres du bâtiment. Cette passivité avait surpris Kajsa, car elle avait toujours cru que son amie préférerait mourir plutôt que d’être capturée vivante. Cachait-elle quelque chose ?

			Elles passèrent devant la tache de sang que la lèvre fendue d’Alfred avait laissée sur le sol en béton. Elles étaient seules dans la salle paroissiale, il n’y avait aucune trace de Sascha ni de Ronja. Kajsa rangea le couteau dans sa poche, et en sortit un collier de serrage. Elle réunit les mains de Selma derrière son dos, et lui lia les poignets avant de la faire asseoir sur un banc.

			Cette dernière sursauta, et son regard se teinta d’un air de défi.

			— Pourquoi tu ne dis rien ? dit Kajsa.

			Selma haussa les épaules.

			— Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? poursuivit Kajsa, prise d’une colère soudaine. Parle !

			— Et pour dire quoi ? demanda Selma, entre ses dents.

			Sous le col de son pull, Kajsa aperçut un pendentif.

			
			

			Un cœur brisé.

			Des bruits de pas firent se redresser Selma, qui balaya la pièce du regard.

			— Ce ne sont pas les secours qui arrivent, si c’est ce que tu crois, déclara Kajsa.

			Mais elle ne l’écoutait plus. Les yeux écarquillés, elle fixait un point derrière elle, et Kajsa se retourna pour comprendre ce qui la tourmentait tant.

			Iris se dirigeait vers elles, impassible.

			Un bijou identique à celui de Selma reposait délicatement au creux de son cou. Kajsa étudia son amie, qui pleurait à présent. Avant qu’elle n’ait la possibilité d’organiser ses pensées, Sascha apparut à ses côtés.

			— Selma, dit-il avec un sourire malicieux, j’ai une mission à te confier.

		


		
			
			

			
99.

			Selma

			Une femme que Selma n’avait pas revue depuis l’enfance surgit de l’ombre.

			Ivana.

			Ce ne pouvait être personne d’autre. Il y avait des visages que l’on n’oubliait jamais. Son corps se crispa comme si quelqu’un lui avait asséné un coup de poing en pleine poitrine. Toutes les petites pièces du puzzle qu’elle avait rassemblées depuis la disparition de Maja se trouvaient maintenant dans cette pièce.

			Sascha, Kajsa, Ivana, et La Lumière de Dieu.

			Les larmes avaient cessé de couler, et ses yeux lui brûlaient à présent. Sascha s’approcha de Selma, et lui caressa tendrement la joue. Une odeur d’essence remplit ses narines. En fait, toute la salle empestait. Lorsqu’il reprit la parole, ce fut dans un murmure :

			— Je pensais que vous ne nous retrouveriez jamais… Je suis impressionné.

			Les sangles irritaient la peau fine de ses poignets. Sascha se pencha, et fouilla dans le sac à main de la jeune femme.

			Elle avait envie de le gifler, mais elle ne savait pas comment il réagirait. Quoi qu’il advienne, l’enfant ne pouvait pas être blessé. C’était la raison pour laquelle elle avait renoncé aussi facilement. Sascha sortit l’ordinateur, et appuya sur le bouton de démarrage.

			— J’ai besoin de ton mot de passe, déclara-t-il.

			Selma ne répondit pas.

			— Tu peux diffuser en direct sur Expressen avec ça, non ?

			
			

			Selma posa son regard sur Ivana, et vit celle avec qui elle avait partagé un cœur brisé. Son esprit traversa les décennies, et elle redevint la petite fille qui avait vu son père partir pour le front à Sarajevo, en 1995. Elle se retrouva à serrer sa meilleure amie dans ses bras, dans le sous-sol de la maison des Halilovic. Elles s’étaient promises de ne jamais se quitter, avant de séparer en deux parties égales le pendentif qu’elles portaient encore aujourd’hui. Une gifle interrompit les pensées de Selma, dont la tête fut projetée sur le côté. La douleur avait réveillé quelque chose en elle, l’avait tirée de sa léthargie. Sascha la frappa à nouveau, mais cette fois, elle réussit à garder son visage droit. Elle remarqua qu’Ivana avait tressailli devant cet acte de violence.

			— Le mot de passe, répéta Sascha.

			La réaction d’Ivana redonna espoir à la jeune femme. Il restait encore un soupçon d’humanité en elle, une faiblesse dont Selma pourrait se servir si on les laissait seules un moment. Elle eut alors l’idée de défier Sascha, de faire en sorte qu’il la traite si mal qu’Ivana se sente coupable de ce traitement déplorable. Elle recueillit de la salive dans sa bouche, et nota que celle-ci avait un goût métallique. Sa lèvre avait dû se fendre lors de l’impact. Puis elle murmura des paroles inaudibles.

			— Qu’est-ce que tu as dit ?

			Selma baissa le visage, et répéta l’opération. Sascha se pencha tout près, et elle lui décocha un sourire féroce avant de lui cracher droit dans les yeux. Plusieurs secondes s’écoulèrent, durant lesquelles Sascha la considérait avec surprise, puis il haussa les épaules.

			— D’accord, lança-t-il en regardant Ivana. Fais-la entrer.

			Ivana disparut, et quelques minutes plus tard, elle émergea de derrière le chœur avec Ronja.

			Merde.

			— Tu vois la croix, là ? s’enquit Sascha.

			Selma le dévisagea, mais elle ne parvint pas à manifester le même courage qu’auparavant.

			— On va la brûler dessus, et on va tout diffuser, expliqua-t-il avec une expression farouche sur le visage.

			Il posa une main sur sa joue, et la jeune femme tressaillit. Elle devait gagner du temps, alors elle décida de mentir.

			— Mon antenne 5G est dans la voiture, précisa-t-elle. Elle doit être branchée pour que la connexion VPN au serveur TV fonctionne.

			— Tu es garée où ?

			
			

			— En haut du chemin. Les clés sont dans ma veste.

			Alors qu’il fourrageait dans ses poches, Selma croisa pour la première fois le regard de Ronja. Il était trouble. Impossible de savoir si elle la reconnaissait.

			— Je vais nous sortir d’ici, mima-t-elle.

			Mais au fond d’elle-même, Selma savait que c’était perdu d’avance.

		


		
			
			

			
100.

			Selma

			Selma était assise sur un banc, impuissante, pendant que Sascha et Ivana attachaient Ronja à l’énorme croix située au centre du chœur. Ses épaules commençaient à souffrir de la position peu naturelle dans laquelle elle se trouvait, et ses poignets brûlaient à force de frotter ses liens l’un contre l’autre pour tenter de se libérer. Elle avait gagné du temps en envoyant Sascha chercher l’antenne, mais n’avait rien pu faire pour inverser le cours de la situation. Kajsa se tenait un peu plus loin, occupée à pianoter sur l’ordinateur. Elle semblait ajuster les derniers paramètres pour le direct qui serait bientôt diffusé sur le site d’Expressen.

			— J’ai toute l’allée centrale et les bancs, mais le reste est hors plan, dit-elle.

			— C’est parfait. Assure-toi qu’on ne puisse pas voir nos visages, c’est le plus important.

			En l’absence de Sascha, Kajsa lui avait expliqué le plan. Ils allaient se connecter au site d’Expressen, et mettre le feu à l’église en laissant Selma et Ronja brûler à l’intérieur. Le trio s’éclipserait par la porte de derrière, et Selma entrerait dans l’histoire comme celle qui avait tué Maja, Ronja, et la dame du carrefour de Vindeln. Selma se tourna à nouveau vers la croix, sur laquelle ils venaient de hisser Ronja, tel un Jésus-Christ des temps modernes. La jeune femme se demanda ce que penserait sa mère lorsque la police lui annoncerait que sa fille était responsable des sabotages… qu’elle était une meurtrière. Elle songea à Alfred. Était-il là ? Elle avait entendu un gémissement, puis des pas sur  le gravier avant que Kajsa ne surgisse devant elle. Tout indiquait qu’ils l’avaient capturé, lui aussi, mais elle n’osait pas leur poser la question, car s’il était toujours à sa recherche, l’effet de surprise serait sa seule arme. Sascha sauta de l’échelle, et retomba dans un bruit sourd.

			— Magnifique, décréta-t-il en admirant Ronja.

			Il photographia son œuvre, puis il se tourna vers Kajsa.

			— Tu viens m’aider ?

			Elle acquiesça, et ils quittèrent la pièce, abandonnant Selma et Ivana derrière eux.

			— Tu m’as tellement manqué.

			Ivana la considéra, la mâchoire contractée.

			— Je te cherche depuis que je suis arrivée à Umeå.

			La jeune femme se rendit compte que c’était peut-être sa dernière chance. Il fallait qu’elle entame ses défenses, qu’elle passe au travers.

			— Je sais pourquoi Ronja est ici, continua Selma. Je sais tout.

			Sa déclaration retint immédiatement l’attention d’Ivana.

			— C’était une agression, n’est-ce pas ? Le pasteur… et Einar.

			Selma vit les traits de son amie se crisper.

			— C’est Sascha qui t’a sauvée ?

			Ivana s’arrêta devant Selma, le regard froid.

			— Tu veux te venger d’Einar parce qu’il faisait partie du Conseil des Anciens, à l’époque. Il a protégé le pasteur, et il a pris ses propres libertés.

			— Tais-toi, grommela Ivana d’une voix dure.

			Selma tressaillit.

			— Tu ne sais rien.

			— Tu t’es enfuie avec Sascha, c’est ça ? insista-t-elle.

			Ivana secoua la tête, et Selma reprit de plus belle :

			— Tu étais amoureuse de lui, et tu l’as suivi, mais il t’a piégée pour que tu te retrouves dans cette situation.

			— Tais-toi, maintenant ! cria l’autre.

			L’odeur de l’essence, partout autour d’elle, lui piquait le nez, et elle sentit la nausée lui agripper la gorge… mais elle avait percé l’armure. Ivana s’effondra au sol, et Ronja remua un peu sur la croix, semblant sortir de sa léthargie.

			— Ils m’avaient punie, révéla enfin Ivana. J’ai dû vivre avec le pasteur… et il faisait ce qu’il voulait de moi.

			Selma inspira profondément, soulagée de voir son plan fonctionner.

			
			

			— Personne n’est venu t’aider ?

			— Je suis allée au Conseil des Anciens. Auprès d’Einar.

			Ivana fixa Selma et, soudain, elle avait à nouveau six ans.

			— Il m’a emmenée à l’une de ces réunions, puis le pasteur est arrivé. Ils…

			Ivana se tut, et porta la main au cœur brisé qui reposait contre sa poitrine. Il avait l’air égratigné, et usé.

			— La chaîne est neuve. Ils m’ont étranglée avec l’ancienne jusqu’à ce qu’elle se casse, alors qu’ils…

			Selma n’eut pas besoin d’entendre la suite pour comprendre.

			— Pourquoi tu n’es pas allée voir Josip ? Ton père les aurait tués.

			Ivana enfouit son visage dans ses mains.

			— L’église s’est occupée de nous. Elle a payé notre maison, et elle nous a donné du travail. Tous les autres nous traitaient de parasites… Que pouvait faire papa ?

			Ivana demeura un moment silencieuse, et Selma lui laissa le temps de se ressaisir.

			— Avant, il les aurait peut-être tous tués. Mais après la guerre… poursuivit-elle. Ça l’a brisé. La Lumière de Dieu nous a jetés à la rue, et papa n’a même pas eu la force d’argumenter. Tu sais comme il fait froid ici, en hiver ?

			— Mais pourquoi vous n’êtes pas allés au commissariat ?

			Ivana renifla.

			— Il y avait deux policiers dans la paroisse.

			Selma resta bouche bée.

			— Je suis désolée, dit-elle. Je suis vraiment désolée, putain.

			Elles se turent après cela. Selma avait presque oublié où elle se trouvait. Elle pensa au bébé dans son ventre. Elle le garderait, si seulement elle pouvait sortir d’ici… Le temps pressait. Elle devait saisir sa chance maintenant, et secouer son amie pour que les morceaux de son cerveau retournent à leur place initiale.

			— Tu vas vraiment abandonner, comme ça ?

			Ivana la fixa d’un air confus.

			— Tu n’es pas moins manipulée qu’avant.

			Selma pensa à Kajsa, et à la façon dont elle s’était comportée en présence de Sascha. Maja avait écrit qu’elles avaient toutes des tâches à accomplir, et qu’elles suivaient ses ordres.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? s’exclama Ivana.

			
			

			— Tu t’es échappée d’une putain de secte pour un homme qui agit comme s’il te possédait. Vous tous, vous n’êtes que du bétail pour lui, et tu ne fais pas exception.

			— Ce… ce n’est pas vrai !

			— Mais tu as tué pour lui, pourtant.

			Ivana ouvrit la bouche, mais aucun mot ne franchit le seuil de ses lèvres. Juste un souffle. Puis elle baissa les yeux.

			— Je ne l’avais pas prévu.

			— Quoi ?

			— De la tuer.

			— Qui ça ?

			— Maja.

			Selma déglutit péniblement, comme si un caillou s’était logé dans sa gorge. Ivana avait-elle assassiné l’adolescente de son propre chef ? Sascha pénétra dans la salle à ce moment-là. Selma voulait sauver son amie, mais d’abord, elle devait savoir ce qu’il était arrivé à Maja.

			— Pourquoi ? murmura Selma, vidée de toute énergie. Parce qu’elle te ressemblait ?

			Les yeux d’Ivana s’écarquillèrent.

			— C’était comme si…

			— Comme si tu étais à nouveau avec le pasteur ?

			Ivana hocha la tête.

			Sascha marchait droit vers elles.

			— Tu l’as tuée parce qu’elle était comme toi, faible et naïve. Une fille qui ne savait qu’obéir aux ordres.

			Elle crut l’entendre sangloter.

			Sascha était maintenant arrivé à leur hauteur, et Selma le considéra un instant. Ses yeux étaient vides, et ses lèvres pincées, comme s’il venait d’apercevoir un fantôme.

			— C’était toi ?

			Il secoua la tête, comme s’il ne parvenait pas à y croire. Ivana le toisa un moment avant de longer l’autel, et de disparaître dans l’une des pièces du fond.

			— Mais alors rien de tout ça…

			Il contempla Ronja, docilement installée sur la croix, sans terminer sa phrase. Selma comprit qu’il se rendait responsable de la mort de Maja, et que la surenchère de violence du groupe était davantage due  à des erreurs qu’à une volonté pure de faire le mal. Puisqu’il n’y avait plus de retour en arrière possible, alors il n’y avait plus rien à perdre.

			— Il n’est pas trop tard, affirma Selma. Tu peux encore tout arrêter.

			Sascha se retourna, et la scruta en silence.

			Puis un étrange rictus barra son visage.

			— Tu ne comprends pas, lâcha-t-il. Tu as signé son arrêt de mort en débarquant ici.

		


		
			
			

			
101.

			Kajsa

			Kajsa guida Alfred dans l’obscurité du premier étage de l’église. Des amoncellements de détritus jonchaient le sol, alors elle devait se déplacer avec précaution pour éviter de trébucher.

			— On va où, comme ça ? demanda Alfred. Selma est ici ?

			— Tais-toi, grommela Kajsa.

			Elle le poussa en avant, et il percuta de plein fouet un tas de ferraille. Il se plia de douleur – il avait dû se cogner le tibia –, mais Kajsa le redressa grâce aux liens qui entravaient ses bras afin qu’ils continuent leur chemin. Sascha ne lui avait pas expliqué en détail le sabotage. Elle avait été tenue à l’écart, elle ne savait donc que l’essentiel ; que c’était la dernière fois, et qu’il s’agissait de la chose la plus importante qu’ils aient jamais faite.

			Leur finalité, comme il l’appelait.

			Elle respirait difficilement, comme si on lui avait mis un haltère sur la poitrine. La jeune femme avait le sentiment qu’elle ne sortirait pas d’ici vivante. Ils atteignirent bientôt les escaliers, et l’odeur de l’essence les assaillit. Kajsa saisit le serre-câble, et tira dessus d’un coup sec.

			— Tu attends ici, ordonna-t-elle.

			Alfred lui jeta un coup d’œil inquiet.

			— Si tu essaies quoi que ce soit, je te tue. Compris ?

			Il acquiesça.

			Kajsa dévala les escaliers et déboucha dans l’étroit couloir situé juste derrière le chœur. Elle passa devant l’issue de secours que Sascha comptait utiliser, et se dirigea vers la porte qu’il avait indiquée aux autres.

			
			

			Elle devait savoir une bonne fois pour toutes si elle pouvait se fier à ses instructions. Kajsa regarda par-dessus son épaule, à l’affût du moindre bruit. Sascha ne devait pas la surprendre ici, car il verrait dans son acte une trahison.

			Elle saisit ensuite la poignée, et appuya dessus.

			Rien.

			La porte était verrouillée.

			Elle chercha à tâtons dans l’obscurité un dispositif de fermeture, mais n’en trouva aucun. Kajsa traversa alors rapidement le couloir jusqu’à l’issue de secours, et répéta l’opération.

			Elle s’ouvrit.

			Sascha les avait attirés dans un piège.

			Une fois le feu allumé, le passage qui reliait ces deux portes serait impraticable, car le mur était imbibé d’essence.

			Ils allaient tous mourir.

			Sauf lui.

			Une colère sourde lui serra la gorge. Kajsa fit quelques pas prudents vers le chœur et jeta un coup d’œil en direction de la salle paroissiale. Sascha et Iris se tenaient devant Selma avec une expression contrariée. Ronja, elle, s’agitait tant bien que mal sur sa croix, épuisée.

			Il restait du temps, mais si peu…

			Kajsa sortit par l’issue de secours, et longea la façade jusqu’à atteindre l’autre porte. Elle était effectivement bloquée de l’extérieur. Elle essaya de soulever la poutre qui l’entravait, en vain, alors elle retourna dans le couloir. Avant de laisser la porte de Sascha se refermer, elle modifia le système en verrouillage automatique. Elle retira ensuite son couteau de sa poche, et entreprit de dévisser les boulons qui maintenaient la serrure en place.

			Ainsi, Sascha serait lui aussi détruit par le feu.

			Kajsa se détourna, et grimpa les marches en béton menant au grenier d’un pas plus léger qu’au cours des derniers mois.

			Elle avait décidé de ne plus obéir.

		


		
			
			

			
102.

			Selma

			Les liens immobilisaient ses bras, le plastique rigide dévorant la chair de ses poignets. Le jeune homme déambulait dans la pièce, et semblait se livrer une bataille intérieure féroce. Ils étaient seuls, à l’exception de Ronja, qui paraissait maintenant tout à fait réveillée.

			— Qu’est-ce qu’on fait ici ? demanda Selma.

			Il fallait qu’elle trouve la faille, qu’elle le déstabilise.

			Il s’arrêta comme pour lui répondre, puis il secoua la tête et recommença à errer de-ci de-là.

			— Ça doit être un endroit spécial… poursuivit Selma. J’ai vu la toile que tu as peinte pour Ivana.

			Sascha se figea soudain, et la regarda droit dans les yeux.

			Ses longs cheveux étaient sales, et retombaient mollement sur son front gras. Elle réprima une grimace de dégoût.

			— Je l’ai trouvée ici, révéla-t-il. C’est comme ça que tout a commencé.

			— Qui ? fit Selma. Ivana ?

			Il hocha la tête.

			— Elle voulait mourir, alors je l’ai emmenée avec moi. On s’était promis de se venger, un jour.

			— Mais tu ne voulais pas que ça se passe comme ça.

			— Je ne sais pas, confia-t-il. Je ne sais plus.

			Selma devait faire en sorte qu’il remette toute cette folie à plus tard, le temps que les forces de l’ordre interviennent.

			— C’est bien que tu l’aies sauvée, dit-elle. Ce qu’ils lui ont fait est terrible.

			
			

			Sascha reprit sa déambulation. Il faisait des gestes comme s’il était en pleine discussion, pourtant aucun mot ne franchissait ses lèvres. Au bout d’un moment, il lui fit face.

			— J’ai bien réfléchi, déclara-t-il, et il semblait plus calme. On doit continuer.

			Selma songea à Alfred, au fait qu’elle n’avait même pas été capable de lui dire qu’elle était enceinte, et à tout ce qu’elle avait négligé au cours de l’année écoulée.

			Il fallait qu’elle mette un terme à tout cela.

			— Mais comment tu peux encore lui faire confiance ? s’enquit Selma. Elle t’a dupée.

			— C’est trop tard, murmura Sascha.

			Elle s’affaissa contre le dossier du banc, le corps engourdi. Était-ce là ce que l’on ressentait quand on renonçait à tout espoir ?

			— Est-ce que je vais mourir ?

			Sascha s’approcha lentement d’elle.

			— Oh, non, tu vas venir avec moi, conclut-il. Tu seras mon assurance vie.

			— Et Ronja ?

			Il secoua la tête.

		






103.

			Lorsque Kajsa guida Alfred dans la pièce, la structure qui soutenait les derniers espoirs de Selma s’effondra. Elle fouilla le regard de son compagnon à la recherche de signes indiquant qu’il n’avait rien à voir avec cette affaire, mais celui-ci était vide. Il se contenta de cligner des yeux, rouges et humides. Il était sûrement venu ici pour la chercher, inquiet qu’il lui soit peut-être arrivé quelque chose.

			Sascha tira brusquement Selma du banc, et la traîna jusqu’à l’ordinateur situé au fond de la salle. Ivana émergea de l’arrière du chœur, un bidon d’essence à la main, et l’odeur âcre et entêtante, déjà présente dans la pièce, s’intensifia.

			— Et maintenant ?

			— Tu vas m’aider à démarrer la diffusion en direct. Ensuite, Ivana allumera tout ça. On a imbibé le bâtiment entier d’essence, des centaines de litres, je dirais.

			— Et comment on va sortir d’ici ?

			Il ne répondit pas.

			— Tout le monde va mourir ?

			— À part toi et moi.

			Sascha observa Selma, comme pour évaluer sa réaction. La trompait-il, ou comptait-il vraiment la prendre en otage ? Dans tous les cas, elle doutait qu’il la laisse vivre bien longtemps. Tout en poursuivant, il lui sourit.

			— Il y a deux portes derrière le chœur. On va emprunter celle de gauche, et les autres celle de droite… qui est verrouillée de l’extérieur.

			
			

			Selma sentit son cœur battre jusque dans son crâne. Combien était-elle prête à sacrifier pour survivre ?

			— Il faut que tu me débarrasses de ces liens, intervint-elle. Je ne pourrai pas courir, sinon.

			— Je le ferai en temps et en heure.

			Sascha ouvrit le dispositif de télévision d’Expressen, et Selma le guida à travers chaque étape.

			— Il faut que la première page ait une photographie et un titre, expliqua-t-elle, et que la ligne qu’on diffuse soit intégrée à l’article.

			Il suivit ses instructions.

			— Pourquoi est-ce qu’ils doivent tous mourir, Sascha ? Il n’y a pas d’autre alternative ?

			— Tout le plan consiste à laisser plusieurs cadavres ici, répondit celui-ci d’un air distrait, pour faire croire à un suicide collectif. Le chemin s’arrête ici, mais toi et moi, on sera libres.

			Selma fit le calcul dans sa tête. Ce plan était plus que bancal. Sascha ne pouvait pas s’attendre à ce qu’Alfred se présente. Il devait donc avoir prévu de s’enfuir seul, ou avec Ivana.

			— Et si Alfred n’était pas venu… ?

			— Je comptais te laisser ici, oui.

			Selma réalisa qu’il était absolument sérieux.

			— Et Ivana ? Pourquoi est-ce que tu l’abandonnes ?

			Il se contenta de dévisager Selma sans dire un mot ; quelque chose semblait s’être brisé en lui. Avait-il changé ses plans en découvrant qu’elle était responsable de la mort de Maja ? Mais soudain, son regard devint glacial.

			— Je fais quoi, maintenant ?

			— Fais glisser l’article en haut du site. Ensuite, on enverra la notification.

			Une idée désespérée traversa l’esprit de Selma. Elle avait encore une chance d’enrayer cette machine infernale. Elle lui indiqua comment apporter les dernières modifications dans l’outil de publication, mais lui donna les mauvaises instructions ensuite. Un message d’erreur apparut.

			— C’est bloqué. Je ne peux pas continuer.

			— Ça arrive, rassura la jeune femme. Je peux voir ?

			Sascha la regarda avec une certaine curiosité, et elle essaya d’arborer l’air le plus innocent possible. S’il acceptait de la libérer de ses liens,  alors elle pourrait déclencher l’alarme via l’outil push. Des centaines de milliers d’utilisateurs recevraient son appel à l’aide sous la forme d’un flash d’information, tel que : « Contactez le 112, les saboteurs sont dans la vieille église de Svartberget. Ils nous ont kidnappés – Selma ». Il ne lui faudrait pas plus de deux secondes pour saisir le texte, et l’envoyer.

			La moitié du pays saurait alors ce qui était sur le point de se produire, et il ne lui resterait plus qu’à survivre jusqu’à l’arrivée de la police, ou d’un citoyen bien intentionné.

			Sascha fit pivoter Selma, et tritura les colliers de serrage. Elle croisa le regard d’Alfred, et vit qu’il était au bord des larmes. Le cœur gros, elle lui mima que tout allait bien se passer. D’un coup sec, Sascha la retourna et lui saisit la gorge.

			— Tu me mens.

			Selma voulut nier l’évidence, mais ses cordes vocales étaient si comprimées qu’aucun son n’était en mesure de s’en échapper.

			— Je veux bien te laisser une dernière chance. T’en dis quoi ?

			Incapable de respirer, son corps fut pris de convulsions. Elle aurait aimé être plus forte afin d’avoir davantage de temps sur cette terre, car elle ferait tout mieux dès lors, mais il était trop tard.

			— D’accord, consentit-elle. D’accord.

			Il la libéra brutalement, et elle peina à garder son corps en équilibre. Elle lui montra comment insérer le lien et, pendant qu’il travaillait, Selma put voir un aperçu de ce que serait la diffusion sur Expressen TV. La salle de l’église était sombre et terrifiante, avec une gigantesque croix lumineuse en son centre. Les silhouettes devant l’autel étaient comme des spectres, méconnaissables, et dès que le feu se déchaînerait, la pièce deviendrait un véritable enfer.

			Une fois que tout fut prêt dans l’outil d’édition, Sascha se tourna vers Ivana et Kajsa.

			— Vous savez ce que vous avez à faire.

			Ivana s’approcha de la porte du bâtiment, et disposa une planche dessus qu’elle cloua à grands coups de marteau.

			Elle installa Alfred à droite de la croix avant de se diriger vers le piano, et de récupérer une pile de pancartes qu’elle plaça devant Ronja. Des inscriptions figuraient sur celles-ci, comme lors de la mort de Maja. Ivana disparut ensuite dans l’une des pièces du fond, et revint avec deux gros bidons d’essence, qu’elle vida autour l’autel. Elle fit un signe de tête à Sascha, et ce dernier frémit.

			
			

			Il se pressa contre Selma, la respiration lourde.

			— Maintenant, on est prêts, chuchota-t-il. Ah, il n’y a pas meilleure sensation.

			Selma considéra Alfred qui pleurait, puis Ronja. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle remarqua le nœud coulant qui pendait d’un chevron, enroulé autour du cou de la jeune fille.

			Une fois les attaches retenant l’adolescente à la croix consumées, elle y serait pendue, à l’instar de sa sœur.

			Elle comprit que la vie de Ronja ne pourrait pas être sauvée, car le feu l’atteindrait bien avant qu’elle ne puisse intervenir. La seule personne que Selma pouvait encore secourir, c’était elle-même.

			— Mets-nous à l’antenne, ordonna Sascha, et expédie la notification.

			Selma acquiesça, comme si elle se donnait la permission de mourir.

			— Appuie sur le bouton publier, dit-elle avant de compter à voix haute : 1… 2… 3…

			— Qu’est-ce que tu fais ? l’interrompit Sascha.

			— Il faut soixante secondes pour que l’article apparaisse en première page. On ne peut pas envoyer la notification avant, car personne ne pourrait accéder au direct.

			Il la scruta attentivement, sceptique.

			— Alors, compte, déclara-t-il enfin.

			Selma obéit. Lorsqu’elle atteignit soixante, elle hocha la tête, et Sascha fit signe à Ivana, qui alluma une torche.

			Puis, il transmit la notification suivante à toutes les centaines de milliers de fidèles d’Expressen :

			Les saboteurs organisent un suicide collectif – Suivez le drame en direct.

			*

			Un déclic se produisit dans le corps de Kajsa, et elle se précipita vers la croix pour en faire descendre Ronja. Les liens qui maintenaient ses membres empêchaient momentanément le nœud coulant de se resserrer autour de son cou. Elle ne disposait que de peu de temps, mais sa décision était prise. Elle devait sauver l’adolescente, même au péril de sa vie. Le feu se propageait rapidement – des flammes s’élevaient déjà du piano –, et les planches sous ses pieds craquaient comme si elles  luttaient, elles aussi, contre l’incendie. La fumée était insupportable, alors Kajsa se recroquevilla sur le sol pour avoir une vue d’ensemble.

			Sascha et Selma étaient toujours derrière la caméra, mais elle ne parvenait en revanche pas à distinguer les autres. Elle contourna l’autel, et se faufila vers l’estrade. Au moment même où elle allait se jeter sur la croix, un énorme fracas se fit entendre. Le plancher venait de céder, et le piano s’était effondré plusieurs mètres en contrebas.

			*

			Une chaleur intense sortit Ronja de sa torpeur. Des flammes la griffaient, venant de toutes les directions. Et alors même qu’elle se savait sur le point de mourir, elle se sentait étrangement calme.

			Elle songea à Maja.

			— Délivrez-nous du mal, murmura-t-elle, les yeux rivés sur le plafond de la vieille église.

			Elle ne ressentait déjà plus la douleur des liens qui lui serraient fermement les poignets. Des silhouettes se bousculaient sur le sol. Des gens dont elle ne connaissait même pas le nom. Appartenaient-ils seulement à La Lumière de Dieu ? Elle se surprit à penser aux paroles que le pasteur avait coutume de prononcer.

			— Que le sang de l’agneau nous protège, récita-t-elle, et qu’il nous sauve, mon Dieu, du mal.

			Soudain, la croix vacilla sous la force du brasier. La corde autour de son cou se resserra, et elle éprouva des difficultés à déglutir. Sa tête se mit à bourdonner, à s’engourdir.

			— Je suis prête. Vous pouvez me prendre, maintenant.

			*

			Sascha guida Selma à travers le brasier qui rugissait tout autour d’eux. Un trou béant s’étendait désormais sur plusieurs mètres devant la gigantesque croix. Le feu avait gagné le mur du fond, mais un passage étroit restait néanmoins épargné par l’incendie. Elle toussa, pliée en deux, et trébucha volontairement. Elle se réceptionna d’abord avec les genoux, puis réussit à amortir sa chute avec son épaule avant de se cogner la tête contre le sol.

			Un éclair lui traversa la vue, suivi d’une vague de nausées.

			
			

			Sascha la releva précipitamment, et elle hurla de douleur. Du sang coulait de son sourcil fendu, et elle avait du mal à y voir clair.

			— Détache-moi, cria-t-elle. Je ne vais pas m’en sortir, sinon.

			Sascha lui fit face et la toisa, impassible.

			— Je ne ferai rien, promit-elle, du désespoir dans la voix.

			Il introduisit un objet pointu dans le mince espace qui séparait les mains de la jeune femme. Les os de ses poignets craquèrent lorsqu’il la libéra enfin, et elle soupira de soulagement.

			— Viens, maintenant.

			Il la tira le long de l’allée, impatient. Le sol était en béton, alors le feu ne pouvait pas atteindre cette partie de l’église.

			— Les autres se battent, informa Selma pour le ralentir.

			Elle fit un signe de tête en direction d’Alfred et d’Ivana, et essaya d’établir un contact visuel avec son compagnon pour lui indiquer la sortie, en vain.

			— Laisse-les faire, lança-t-il, impassible.

			Ils longèrent le mur en direction de la porte, située sur le côté du chœur. Le feu était partout maintenant, les encerclait de toutes parts. Soudain, Selma s’arrêta pour observer l’intérieur du trou.

			— Il y a quelqu’un en bas ! s’exclama-t-elle, paniquée.

			— Quoi ? !

			Sascha vint se placer à côté d’elle et, positionnée sur le rebord de la brèche, Selma agrippa le bras du jeune homme, les yeux écarquillés.

			— Aide-moi ! supplia-t-elle, lui faisant croire qu’elle était sur le point de chuter.

			Il essaya aussitôt de la tirer vers lui, et Selma remarqua qu’il cherchait à garder l’équilibre, alors elle se pencha davantage, l’obligeant à suivre le mouvement pour la rattraper tout à fait.

			C’était le moment.

			Elle se dégagea rapidement, et lui donna un coup de pied au mollet avant de relâcher sa prise sur son bras.

			Au moment où elle percutait le mur, Selma l’entendit pousser un hurlement alors qu’il basculait droit dans le vide.

			*

			Kajsa battit en retraite, et chercha un nouveau chemin pour rejoindre Ronja. Cette dernière s’était réveillée, et elle hurlait à présent, au comble  du désespoir. Les flammes progressaient vers la croix, mais elles ne s’étaient pas encore emparées d’elle. Kajsa contourna le trou dans le plancher, et gémit de douleur quand elle se brûla le bras dans l’intervalle. Elle atteignit enfin le mur d’en face, et s’arrêta quelques instants pour reprendre son souffle, le cœur battant à tout rompre. Elle devait sauter par-dessus les abysses dans lesquelles le piano s’était enfoncé pour rejoindre l’adolescente. La jeune femme se pencha pour observer le fond du puits, et fut paralysée par la peur.

			Une épaisse quantité d’huile reposait au fond, tel un volcan au bord de l’éruption.

			Kajsa s’accroupit et se recroquevilla sur elle-même pour remplir ses poumons d’air frais. Alors qu’elle se relevait pour mener à bien sa mission, Iris vint s’interposer.

			Leurs regards se croisèrent.

			Deux sœurs de la même secte.

			Plus rien ne les unissait-il, désormais ? N’y avait-il plus aucune compassion chez celle avec qui elle avait vécu, pleuré, tué ? Mais avant que Kajsa n’ait le temps d’achever sa pensée, Alfred s’était jeté sur Iris. La jeune femme se redressa brusquement et, sans réfléchir, s’élança par-dessus la bouche béante qui menaçait de se refermer sur elle.

			*

			Selma se jeta à terre pour respirer, et le vieux sol industriel en béton lui apporta un semblant de fraîcheur.

			Elle se tourna vers l’ordinateur pour voir si elle pouvait l’atteindre, et ainsi appeler à l’aide, mais un mur de feu s’était formé près des bancs – un obstacle qu’elle serait incapable de franchir. À travers la fumée, elle aperçut Alfred et Ivana de l’autre côté du chœur. Son compagnon était assis sur la poitrine de celle-ci, les mains autour de sa gorge.

			Selma se redressa et hurla à pleins poumons :

			— Non, ne la tue pas !

			Mais les flammes étouffèrent le son de sa voix, alors elle tenta de trouver un chemin pour rejoindre Alfred, en vain. Elle leva les yeux vers la croix, et réalisa que Kajsa était suspendue à quelques mètres du vide, au-dessus du corps de Ronja. Elle devait contacter les secours, coûte que coûte, où personne ne sortirait d’ici vivant. Elle pourrait peut-être découvrir un moyen d’accéder à l’arrière de la salle depuis l’extérieur  afin de s’emparer du téléphone – ou de l’ordinateur. Elle déboucha sur un couloir, et elle se dirigea vers la porte d’entrée en toussant. Elle chercha la poignée à tâtons, et tira dessus. Un cliquetis retentit lorsque celle-ci, incandescente, se décrocha de son socle.

			Le mécanisme de verrouillage avait été saboté.

			Selma pesa de tout son poids contre la porte, mais rien. Elle était prise au piège.

			*

			Kajsa découpa les liens qui maintenaient l’une des mains de Ronja, et entendit bientôt un gargouillis sortir de la bouche de cette dernière. Plus le corps de l’adolescente s’affaissait, plus le nœud coulant s’enfonçait dans sa gorge. Kajsa comprit qu’elle ne parviendrait pas à la sauver en la détachant, alors elle entreprit de tailler le vieux câble électrique qui pendait de la traverse du plafond, mais la lame ne fit aucun dégât, car il était beaucoup trop épais. Bientôt, il fondrait sous l’effet de la chaleur et brûlerait la peau de la jeune fille. Elle parcourut les environs du regard, désespérée, comme si la solution allait surgir de nulle part.

			Ses muscles tremblèrent sous l’effort. Elle était sur le point de lâcher.

			— Donne un grand coup de pied ! cria Kajsa.

			— Je ne peux pas respirer, gémit l’autre.

			Kajsa tira sur le bras libre de Ronja pour qu’elle s’accroche au linteau en bois sur lequel elle était maintenue.

			— Cramponne-toi ici, et libère tes jambes. Ensuite, essaie de te tenir sur les clous.

			L’adolescente se démena comme un diable, et finit par réussir. Kajsa examina le nœud, et découvrit qu’il n’était pas correctement attaché. Tout n’était pas encore perdu.

			— J’en peux plus, haleta Ronja. Je vais lâcher.

			La chaleur s’intensifia, et Kajsa baissa les yeux. Les flammes s’étaient emparées de la croix ; il ne leur restait que quelques secondes, tout au plus. Elle rangea son couteau et attrapa le nœud à pleines mains. Il était plus lâche, mais elle n’arrivait toujours pas à le faire passer par-dessus le menton de Ronja. Kajsa le remonta davantage sur sa tête, mais le caoutchouc accrochait son cuir chevelu.

			Elle ferma les yeux et réfléchit, puis elle réalisa enfin.

			Si le câble restait collé, alors il ne pourrait pas se resserrer.

			
			

			— Tu es prête ? Il va falloir que tu puises dans tes dernières forces.

			Kajsa plaça ses doigts entre la corde et le menton de Ronja, puis elle relâcha sa prise sur la croix. D’un coup sec, le nœud coulant fut arraché de la tête de l’adolescente, et cette dernière manqua de chuter avant de se ressaisir.

			Elle était désormais libre.

			Kajsa était toujours suspendue à la corde qui se balançait dangereusement au-dessus du brasier lorsqu’elle vit Ronja basculer dans le vide.

			*

			Selma donna un coup de pied dans la porte verrouillée, et hurla sa frustration.

			Elle allait mourir ici.

			Et les autres avec elle.

			Ronja, Alfred, Ivana et Kajsa.

			Elle pensa à ce jour où tout avait commencé, lorsqu’elle avait reçu l’appel de Lerberg à propos du sabotage du bus de l’équipe de hockey. Alfred et elle venaient de se disputer au sujet de sa constante indécision sur le fait d’avoir des enfants, ou non. Il ignorait qu’il était sur le point de devenir père. Selma s’agenouilla pour prendre une grande goulée d’oxygène quand une brise fraîche lui effleura la main. Elle rampa sur le sol en béton tout en cherchant dans l’obscurité, lorsqu’elle trouva une porte, qu’elle ouvrit immédiatement. La salle était froide, et une odeur chimique alourdissait l’air. La lumière du jour pénétrait par une vitre brisée, et Selma comprit rapidement d’où provenaient ces effluves asphyxiants. Dans un coin de la pièce, des bidons d’essence étaient empilés les uns sur les autres. Elle balaya l’entrepôt du regard, et en compta une vingtaine. Selma prit une profonde inspiration, et recula vers la sortie. Elle se trouvait dans ce qui pouvait à tout moment se transformer en une gigantesque bombe.

			*

			Les doigts de Kajsa commençaient à s’engourdir, elle n’allait pas pouvoir rester suspendue bien longtemps. Le corps de Ronja ne reposait qu’à quelques centimètres du bord, telle une poupée de chiffon. La jeune femme battit des jambes pour faire balancer le câble. Le moment  venu, elle lâcherait prise et franchirait ce volcan forgé par la main de l’homme.

			Derrière elle, la croix émit un grincement infernal et se brisa au sol, rongée par l’incendie. Des morceaux atterrirent dans la brèche, et le feu gronda en contrebas. Elle chercha l’adolescente du regard pour voir si elle avait survécu, quand une silhouette émergea au milieu de la fumée.

			Sascha.

			Il s’était hissé hors de la fournaise, et tentait maintenant de précipiter Ronja dans les ténèbres.

			*

			Les mains pressées contre le mur, Selma cherchait une ouverture, une porte qui ne la ramènerait pas vers l’incendie.

			Elle s’acharna un instant sur les planches qui l’empêchaient d’accéder à la fenêtre. Enfin, elle en délogea une, mais eut la mauvaise surprise de découvrir des barreaux fixés à l’extérieur pour prévenir les cambrioleurs d’entrer. Elle faiblit, dévorée par l’idée que ce cauchemar ne connaîtrait qu’un seul et même dénouement.

			Un fracas retentit un peu plus loin. La chaleur avait commencé à atteindre la pièce où elle se trouvait. Le feu serait bientôt là. Elle jeta un rapide coup d’œil à la pile de bidons d’essence qui se détachait dans l’obscurité.

			Cette bombe à retardement géante.

			Selma fouilla les décombres à la recherche d’un objet qui lui permettrait de forcer la porte d’entrée. Elle ramassa un râteau et en testa la solidité. Le bois, sec, craqua. Elle lâcha l’outil de jardinage, et s’apprêtait à chercher une autre issue lorsqu’elle aperçut un vieux réfrigérateur. Elle se précipita dessus, et ouvrit la porte. Une légère odeur de pourriture s’en échappa, et elle eut un mouvement de recul. Elle étudia l’intérieur et trouva une bouteille de vin de messe à peine entamée dont elle examina l’étiquette. Douze pour cent. Et vu le temps qu’elle avait passé là, son contenu devait davantage ressembler à du vinaigre. Elle s’en saisit et sortit dans la cage d’escalier, puis dans le couloir derrière la salle paroissiale. Elle s’engouffra dans l’embrasure de la porte et surgit au cœur du brasier. Il était difficile de distinguer quoi que ce soit, mais à travers la fumée, elle aperçut la silhouette de Ronja, avachie dangereusement proche du vide.

			
			

			Quelqu’un essayait de la tirer vers le bas.

			Selma dévissa le bouchon de la bouteille, et déversa l’intégralité du contenu sur elle. Accroupie, elle se faufila dans le bâtiment ravagé par l’incendie pour atteindre l’adolescente.

			*

			Kajsa parvint à faire osciller la corde attachée à la traverse du plafond. Elle se déplaçait lentement, car celle-ci était conçue pour des charges beaucoup plus lourdes.

			En dessous d’elle, les mains tâtonnantes de Sascha se rapprochaient de la jeune fille.

			Kajsa n’avait pas la moindre idée du moment où il lui faudrait sauter afin d’atterrir en toute sécurité, mais elle savait que le temps était compté. Ses bras tremblaient sous l’effort, elle ne tarderait pas à relâcher sa prise sur le câble.

			Au moment où celui-ci faisait demi-tour, elle entendit un hurlement strident. Sascha venait d’agripper le pied de Ronja, qui luttait de toutes ses forces pour ne pas se faire emporter. Sans réfléchir, Kajsa se jeta dans la mer de feu, les mains tendues vers Sascha.

			Elle devait l’arrêter.

			*

			Tandis que l’emprise sur le pied de Ronja s’estompait, une main se referma sur son bras.

			— Viens, fit Selma. On doit sortir de là.

			L’adolescente essaya de répondre, mais sa gorge se serra, et elle fut agitée par une quinte de toux.

			— Où est Alfred ?

			Ronja secoua la tête, et se laissa guider par Selma.

			Elles pénétraient dans le couloir situé derrière le chœur, quand un cri retentit. Une silhouette se précipitait à leur rencontre, le visage recouvert d’une étoffe pour filtrer la fumée. Elle s’écroula, à bout de souffle, et elles se figèrent.

			Selma entraîna Ronja dans la cage d’escalier au moment où l’autre se relevait.

			Ivana arracha le tissu brûlant de son corps, indemne.

			
			

			Ronja s’abrita derrière la journaliste. Il y avait quelque chose d’animal dans les yeux de sa tortionnaire, comme si son être entier était mû par l’instinct de survie.

			— Elle va nous tuer, pleura Ronja.

			*

			Kajsa avait emporté Sascha dans sa chute.

			À présent, elle gisait immobile sous son poids. La croix s’était écroulée, et avait grandement accéléré la propagation du feu. Elle ne serait pas en mesure de survivre à son bourreau. Tout à coup, son emprise se relâcha et elle se rendit compte qu’il s’était brûlé. Elle saisit sa chance et tenta de le repousser, mais il était trop fort. Il s’empressa de positionner ses mains autour de son cou, la respiration hachée. Désespérée, Kajsa chercha à tâtons un objet qui lui permettrait de se défendre. Elle trouva un bidon d’essence et s’en empara. Sa tête lui faisait atrocement mal, et l’oxygène commençait à lui manquer.

			Les yeux de Sascha semblaient briller d’un nouvel éclat alors qu’elle se débattait pour lui échapper, comme si quelque chose s’était éveillé en lui, caché depuis toujours.

			Un prédateur.

			Kajsa agrippa le bouchon et essaya de le dévisser du bout des doigts. Elle envisagea un instant de les asperger tous les deux, mais son corps était si faible… et elle était de plus en plus fatiguée. Elle rassembla ses dernières forces, et constata que les lèvres du jeune homme s’étaient entrouvertes sous l’effort. Kajsa souleva le bidon avant de le laisser retomber au sol. Le peu de liquide qu’il contenait s’écoula lentement autour d’eux. Alors qu’elle fermait les yeux et qu’elle renonçait à lutter, les paroles que Ronja avait prononcées sur la croix lui revinrent en mémoire. Délivrez-nous du mal.

			*

			Selma pouvait sentir le cœur de Ronja battre tel un marteau-piqueur, comme s’il essayait de s’extirper de sa cage thoracique.

			Ivana leva les mains en signe d’apaisement.

			— Je connais un moyen de sortir, affirma-t-elle.

			Elle amorça un pas dans leur direction, alors Selma recula, entraînant Ronja avec elle.

			
			

			— Où est Alfred ?

			Comme Ivana ne répondait pas, quelque chose en elle se brisa. Elle se précipita sur son amie d’enfance, et la plaqua au mur.

			— Où est-ce qu’il est, bordel ?

			Ivana ne résista pas, et la fixa d’un air résigné.

			— Avec Sascha.

			Selma relâcha sa prise, hébétée. Ses jambes semblaient comme désarticulées alors qu’elle reprenait sa place auprès de Ronja.

			— J’ai essayé de lui montrer la sortie, expliqua Ivana, mais la porte était verrouillée, alors il a sauté.

			Elle avait les mêmes yeux tristes qu’à l’époque de la guerre, lorsqu’elles avaient partagé un cœur brisé avant de fuir Sarajevo.

			— Je peux te faire confiance ?

			Ivana acquiesça.

			Mais pouvait-elle confier Ronja à celle qui avait assassiné sa sœur aînée ? L’air solennel, Ivana ôta son collier avant de s’approcher lentement de l’adolescente. Elle s’arrêta, comme pour demander la permission, et l’attacha autour de son cou.

			— Je suis désolée, vraiment désolée, murmura-t-elle.

			Le geste fit écho à travers les décennies. Les balles et les roquettes pleuvaient sur la ville assiégée, et de petits incendies se déclaraient partout. Selma avait six ans à l’époque, et la seule chose qui comptait, c’était de survivre.

			— Sauve-la. Tu le dois à Maja.

			Ivana resta silencieuse, mais Selma vit les larmes dans ses yeux, et jugea que c’était une réponse suffisante.

			Elle saisit le morceau de tissu qu’Ivana avait abandonné, et l’attacha comme un voile sur ses cheveux, puis elle retourna dans le brasier, à la recherche d’Alfred.

			*

			Ronja suivit Ivana jusqu’à l’escalier qui menait au grenier. À chaque pas, l’air était plus frais, mais la fumée continuait de leur lacérer les poumons.

			Arrivées à l’étage supérieur, elles fouillèrent la pièce à la recherche d’une issue. La seule source de lumière provenait des fenêtres, mais elles étaient si sales qu’on ne pouvait pas voir à travers. Ronja se rappela  d’être venue ici lorsqu’elle était enfant, mais ses souvenirs étaient si flous qu’il lui était impossible de s’orienter dans les passages secrets et les couloirs de la vieille église. Elle dépendait exclusivement de la bonne volonté de son ravisseur.

			— Je crois que c’est par là qu’il faut aller, indiqua Ivana.

			Ronja lui emboîta le pas. Elle se cogna le tibia contre un objet métallique, mais continua sa progression.

			Soudain, l’autre se figea, les yeux fixés sur le plafond.

			— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Ronja. Pourquoi est-ce qu’on s’arrête ?

			Aucune réponse.

			— Eh oh ! cria Ronja, paniquée. Qu’est-ce que tu fais ?

			— Quand j’avais ton âge, j’ai essayé de me tuer ici, révéla-t-elle, et elle sembla se recroqueviller sur elle-même.

			Ivana parcourut la pièce du regard, comme si elle était témoin des aventures d’une autre époque.

			— Des hommes ont abusé de moi, continua-t-elle d’un air distrait.

			Sa voix était faible, et on aurait dit qu’elle allait s’évanouir. Ronja dut la secouer pour la sortir de sa transe.

			— Qui ? demanda-t-elle. Qui a fait ça ?

			Elle songea à ce qu’elle l’avait entendu dire à travers la porte, lors de sa captivité.

			— Ça n’a pas d’importance, conclut Ivana.

			Avant que Ronja n’ait le temps de protester, un grondement sourd résonna, et la bâtisse entière trembla.

			— On doit sortir de là ! s’inquiéta Ronja. On va où ?

			Tout à coup, le visage d’Ivana se métamorphosa.

			— J’ai la fille, déclara-t-elle. Où est Alfred ?

			Ronja tourna brusquement la tête, et vit Sascha qui s’approchait d’elles, couvert de suie, et les cheveux brûlés.

			Ivana l’avait piégée.

			— Mort.

			*

			Selma regagna le couloir où elle avait pour la dernière fois aperçu Ronja et Ivana.

			Elle n’était pas allée bien loin.

			
			

			Le mur qui la séparait de la salle paroissiale avait presque disparu sous les flammes, et la fumée s’était répandue dans toute l’église. Elle avait de plus en plus de mal à respirer. Les pompiers vont bientôt arriver, se dit-elle. Le sabotage diffusé sur le site d’Expressen avait dû déclencher une opération de sauvetage sans précédent. Des centaines de milliers de personnes avaient suivi l’émission, et avaient assisté à leur mort en direct, après tout. Elle s’accroupit, et balaya la pièce du regard à travers le rideau opaque qui recouvrait les alentours. Tout ce qu’elle pouvait voir du trou où Alfred avait disparu, c’était une obscurité trouble.

			Il ne tiendrait pas longtemps, là-dessous.

			S’il était encore en vie.

			Une quinte de toux poussa Selma à se réfugier dans la cage d’escalier, où le béton empêchait le feu de se propager pleinement. Elle fit courir ses mains le long des murs jusqu’à ce qu’elle trouve la porte de l’entrepôt où elle s’était rendue plus tôt. Elle ne pouvait pas abandonner, car il y avait peut-être une issue qu’elle n’avait pas découverte.

			Mais lorsqu’elle fouilla la pièce une dernière fois, elle perdit espoir et s’effondra.

			Elle était brisée et fatiguée.

			Toute sa vie, elle avait poursuivi des chimères.

			Elle avait toujours eu le sentiment qu’elle se consumerait un jour si elle n’obtenait pas les réponses qu’elle cherchait.

			Ce jour était arrivé.

			Alfred devait être mort, et c’était sa faute.

			Elle toussa, et se sentit étrangement somnolente. Elle laissa son corps s’enfoncer doucement jusqu’au sol, s’appuyant sur des bidons d’essence oubliés.

			Elle avait juste besoin de se reposer un peu.

			*

			— Il faut sortir d’ici ! cria Sascha. Quand le feu aura atteint l’étage, il sera trop tard.

			Ivana poussa Ronja vers lui.

			— Qu’est-ce qu’on fait de la fille ?

			Ronja vit qu’il hésitait.

			— Je sais pas, putain, confia-t-il.

			Le grenier était désormais rempli de fumée.

			
			

			— Si on l’emmène avec nous, on aura un otage pour s’échapper en toute sécurité. Le problème, c’est qu’ils ne cesseront jamais de nous poursuivre.

			Il toussa.

			— Le plan était qu’elle meure et qu’on ait l’impression qu’on s’est tous suicidés.

			Ils vont me tuer, pensa Ronja.

			Tout à l’heure, elle avait accepté son destin, mais on lui avait accordé une seconde chance, et maintenant elle voulait vivre. Pour Maja, et pour montrer à tous ce que La Lumière de Dieu avait fait. Si elle disparaissait, il n’y aurait plus personne pour dévoiler la vérité. Soudain, un fracas terrible retentit dans son dos, et elle tressaillit. Elle tourna la tête, et constata que le sol devant la cage d’escalier venait de s’effondrer.

			— C’était la chambre du pasteur, commenta Sascha.

			Il adressa un clin d’œil à Ivana, qui relâcha son emprise sur Ronja, comme brûlée.

			— Tu te souviens de la nuit où on s’est enfuis ? demanda Sascha. J’ai l’impression qu’une partie de nous est restée ici.

			Ronja était sur le point de s’échapper quand les mots de Sascha la glacèrent.

			— Donne-moi la fille maintenant, ajouta-t-il. Il est temps de quitter cet endroit pour de bon.

			*

			Le choc fit sortir Selma de sa paralysie. Un morceau de mortier heurta son épaule, et elle grimaça. Elle ne pouvait pas périr ici. Le plafond s’était effondré, et l’incendie commençait à se propager le long des chevrons ainsi que dans la pièce. Les flammes l’enveloppèrent, et elle sentit l’odeur âcre de la mort lui chatouiller les narines. Soudain, un mouvement du coin de l’œil attira son attention. Elle plissa les yeux. Quelqu’un bougeait, là-haut. Une silhouette reconnaissable entre toutes.

			Sascha était encore en vie.

			Ce qui signifiait qu’Alfred pouvait l’être, également.

			Elle saisit un bidon d’essence et se dirigea vers la cage d’escalier, juste au moment où une planche s’écrasait lourdement au sol.

			
			

			*

			Ronja résista lorsqu’Ivana tenta de la pousser vers Sascha, et recula vers le trou béant qui maculait le plancher du grenier. Le mur derrière le chœur devait s’être effondré, entraînant certaines parties du plafond avec lui.

			L’adolescente perçut le sifflement de l’essence qui prenait feu, et des exhalations brûlantes lui léchèrent la peau.

			— Peu importe, répliqua Sascha. Garde-la pour l’instant.

			— La fenêtre ? proposa Ivana.

			— Je ne vois pas d’autre solution. La police va arriver.

			Sascha fouilla dans les décombres qui jonchaient le sol, presque effrayé. Soudain, il se redressa et écouta.

			— Tout est sur le point de s’écrouler. Tu entends le bois se tordre ?

			Ronja se retourna pour toiser Ivana, mais il n’y avait plus la moindre trace de chaleur dans son regard.

			— Une corde ! s’écria Sascha, tout sourire.

			Une silhouette apparut derrière les deux saboteurs.

			Une femme avec un bidon d’essence à la main.

			Selma.

			Ronja voulut l’avertir au sujet d’Ivana – lui expliquer qu’elle était désormais du côté de Sascha –, mais elle ne pouvait pas révéler la présence de la journaliste, elle devait la laisser s’approcher sans être découverte.

			Ronja ignorait tout du plan de Selma, ni même si elle en avait un, mais elle devait garder Ivana occupée en continuant à lutter pour se libérer. C’est alors qu’une chaleur incandescente les frappa de plein fouet ; le sol ne tiendrait plus très longtemps. Selma n’avait plus que quelques mètres à parcourir. Sascha accourut avec la corde, qu’il noua ensuite à un chevron. Ivana saisit fermement les cheveux de Ronja, comme pour lui intimer l’ordre de rester tranquille, et celle-ci gémit de douleur. Soudain, on entendit un bruit de verre brisé, puis des cris, comme si quelqu’un était en train de mourir, englouti vivant par les flammes.

			*

			
			

			Selma remarqua que Sascha s’était figé en entendant les hurlements. Il se tenait debout, la corde à la main, à mi-chemin de Ronja qui se débattait dans les bras d’Ivana.

			Pourquoi son amie les avait-elle trahies ? Avait-elle trompé Selma depuis le début, ou avait-elle décidé de suivre Sascha dans l’espoir qu’il lui sauve la vie ?

			Selma repoussa cette pensée.

			Elle savait que c’était sa chance. La seule qu’elle aurait de secourir Ronja. Les bruits indiquaient que quelqu’un était vivant, et cela lui conféra une force qu’elle ne croyait plus posséder. Selma se précipita vers Sascha avec toute l’énergie du désespoir, et l’aspergea d’essence. Il détourna la tête et poussa un rugissement de douleur en relâchant la corde. Quand il se redressa, l’un de ses yeux était fermé. Selma recula, déconcentrée par une sensation de brûlure au niveau de son mollet. Une partie de sa chaussure était en feu, alors elle la retira d’un coup de pied. Les déchets qui recouvraient le sol lui entaillèrent la peau, mais elle n’y prêta pas attention.

			— Ne la touchez pas ! gronda-t-elle.

			Sascha se dirigeait vers elle, furieux.

			Derrière lui, Ronja était parvenue à se libérer.

			— Éloigne-toi ! lui cria Selma.

			Ronja vacilla et la fixa, impuissante.

			— Va-t’en ! hurla la journaliste. Saute par la fenêtre.

			Selma recula, se rapprochant de plus en plus du vide. Sascha était presque là. Elle s’arc-bouta sur ses pieds, et lui lança le bidon à la figure. C’était du plastique, cela ne lui ferait donc aucun mal, mais alors que Sascha était occupé à esquiver l’objet, Selma traversa rapidement la pièce, de sorte à mettre le plus de distance possible entre eux. C’était un plan risqué, car Ivana disparut de son champ de vision, mais c’était sa seule chance de ne pas être éjectée dans les flammes en contrebas. Sascha s’essuya le visage avec la manche de sa chemise, et s’élança vers Selma. Elle réussit à lui échapper, mais un clou s’enfonça dans son talon, et elle poussa un hurlement de douleur.

			Sascha sourit en la rejoignant.

			— C’est dommage que ça se termine comme ça, minauda-t-il. On s’était tellement amusés la dernière fois…

			Le pied de Selma s’était engourdi, et elle essaya de le dégager à l’aide de ses mains. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, mais Ivana  n’était nulle part. Lorsqu’elle se reconcentra sur Sascha, elle remarqua que son attention était ailleurs, et que son rictus s’était durci.

			Ivana passa en trombe devant elle, dévorée par les flammes. Des milliers d’étincelles surgirent dans sa vision périphérique, et elle se mit à trembler. Selma libéra son pied en gémissant, et se retrouva face à une scène qu’elle n’oublierait jamais. Ivana avait incendié ses vêtements et s’était jetée sur Sascha. On aurait dit qu’ils s’étreignaient, mais il hurlait, et elle aussi. Soudain, Ivana fit volte-face et interpella Selma. Les mêmes mots qu’elle lui avait criés lorsque la sirène du raid aérien avait retenti, résonnèrent à nouveau :

			— Cours, Selma ! Hajde bona58 !

			Selma retrouva la capacité d’agir, et saisit la corde que Sascha avait attachée au plafond avant de l’enrouler tout autour du corps de Ronja. Elle défonça ensuite la vitre, et poussa l’adolescente dehors en veillant à ce qu’elle ne se blesse pas. La dernière chose qu’elle vit fut Ivana et Sascha qui glissaient dans la brèche, enlacés.

			L’oxygène provenant de la fenêtre ouverte redonna de l’énergie au feu, et elle se jeta à l’extérieur juste au moment où l’étage entier s’embrasait.

			Ce n’est qu’à mi-chemin qu’elle freina sa chute, se cognant la tête contre la façade du bâtiment. Selma remarqua avec soulagement que Ronja était suspendue quelques mètres en dessous d’elle, saine et sauve. Elles échangèrent un bref regard avant que la corde ne se consume et qu’elles basculent dans le vide.

			*

			Des sirènes retentirent au loin tandis que Selma composait le numéro d’Expressen. Elle toussota et déambula dans la cour à une distance raisonnable du bâtiment en flammes.

			Elle se retourna et le considéra un instant.

			Son visage était noir de suie, et une partie de ses cheveux avait brûlé, mais c’était bien lui.

			Alfred.

			Il avait réussi à remonter Kajsa par le même escalier que Sascha avait emprunté, mais un mur s’était effondré avant qu’ils n’atteignent le grenier, et ils s’étaient retrouvés coincés entre deux étages. Finalement,  il était parvenu à casser une vitre dans la cage d’escalier et ils s’étaient jetés dans le vide. C’étaient leurs cris qui avaient brisé le silence, et qui les avaient sauvées, Ronja et elle. Kajsa était gravement blessée, mais elle était en vie.

			Personne ne répondait au bout du fil.

			Le chaos régnait au sein du journal après la diffusion en direct du suicide. Ronja, elle, semblait étrangement calme. Elle avait juste demandé à Selma si elle croyait que ses parents lui pardonneraient, et elle n’avait su que répliquer.

			— Oui ? fit Elias Gierttas.

			— Ici, Selma. J’aimerais parler à Lerberg.

			Il y eut un moment de silence.

			— Mais qu’est-ce que t’as foutu ? s’écria-t-il. T’imagine pas la merde dans laquelle on est !

			On entendit des murmures en arrière-plan, puis une autre voix retentit :

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Bonjour à vous aussi, Lerberg, salua Selma. Oui, merci, je vais bien, vu les circonstances.

			Celui-ci resta silencieux, alors Selma poursuivit :

			— Je vais vous donner les noms, puis le déroulement des événements. Ensuite, je me rendrai à l’hôpital. J’attends un article dans… disons un quart d’heure ?

			— Ce sera fait, répliqua Lerberg.

			Elle décrivit en détail ce qu’il s’était produit dans la vieille église ; des motivations des saboteurs, en passant par l’implication d’Einar Edling, aux abus de la secte qui les avaient tous conduits jusqu’ici, à Svartberget.

			— Mon Dieu… murmura Lerberg.

			— Oui. Vous apposerez ma signature sur l’article.

			Elle mit fin à l’appel sans attendre de réponse, puis elle se dirigea vers Alfred, qu’elle emmena un peu à l’écart des autres. Les sirènes se rapprochaient, le son comme des aiguilles contre ses tympans. Un groupe d’oiseaux s’envola du bosquet où elle s’était cachée plus tôt, désormais illuminé par un soleil pâle.

			— J’ai quelque chose à t’annoncer.

			Alfred s’arrêta, et donna un coup de pied dans la mousse.

			
			

			— Tu as trouvé quelqu’un, c’est ça ? s’enquit-il d’une voix fatiguée. C’est Casper ?

			Elle porta une main couverte de suie à son menton, et il rencontra son regard à contrecœur.

			— Idiot, chuchota-t-elle. Tu veux entendre ces mots depuis des années.

			Puis elle saisit la paume d’Alfred, et la posa sur son ventre.

			— Tu plaisantes ?

			Elle secoua la tête, et il sourit. Deux camions de pompiers se garèrent dans l’allée et, bientôt, la cour fut remplie d’individus vêtus de rouge, et de tuyaux d’arrosage.

			— Comment tu m’as retrouvée ?

			Alfred se mordit la lèvre inférieure, embarrassé.

			— J’ai installé un système de localisation sur ton téléphone. J’avais tellement peur que tu fasses une bêtise…

			Elle devina qu’il craignait sa réaction, alors elle lui caressa la joue pour l’apaiser.

			— Merci, mon chéri.

			Alfred enfouit son visage dans son cou, et elle regarda les flammes s’étendre de la bâtisse jusqu’au ciel, comme si elles essayaient de se sauver d’elles-mêmes.

			Quelque part, elle savait que cela ne s’arrêterait pas là, elle n’avait fait qu’entrevoir la vérité.

			On pouvait éteindre le feu qui faisait rage dans la vieille église, mais pas celui qui brûlait en elle.

			
			

			




épilogue

			Selma

			Mardi 5 juillet 2022

			La pluie tombait à verse lorsque Selma quitta l’autoroute E4 à Hörnefors, au sud d’Umeå. La visibilité n’était que de quelques mètres, et elle dut faire preuve de prudence en empruntant des chemins forestiers.

			« J’y vais pour travailler, avait-elle dit à Lerberg, et régler quelques problèmes. »

			En réalité, elle voulait juste tourner la page. Plus tôt dans la journée, une maison d’édition l’avait contactée et lui avait proposé un contrat pour écrire un livre sur Sascha. C’était la cinquième fois d’affilée, et elle avait été incapable de leur répondre. C’était une chose d’annoncer la nouvelle, mais elle n’était pas sûre d’avoir l’énergie nécessaire pour capitaliser sur chaque détail du cerveau mégalomaniaque du jeune homme… même si la rémunération était très intéressante.

			Elle s’engagea sur un chemin de terre et, quelques minutes plus tard, le système de navigation clignota, notifiant que la destination se trouvait sur sa droite.

			La demeure où Sascha avait organisé cette fameuse fête, durant l’été. Elle tourna dans la cour et la villa apparut devant elle, avec ses angles irréguliers et ses tours gigantesques. Un malaise se répandit dans sa poitrine. C’était ici que Maja avait vécu ses derniers instants.

			Selma se gara et se précipita vers la porte d’entrée. Elle savait que la clé était dissimulée sous un pot, situé sur le perron. La police n’était pas venue ici parce que Kajsa n’avait jamais mentionné l’endroit lors  de l’interrogatoire. Cette maison ne pouvait donc être reliée à Sascha… même si elle était enregistrée au nom de l’une de ses tantes, expatriée.

			Elle déverrouilla la porte et pénétra dans le couloir, une main posée sur son ventre. Il était trop tôt pour ressentir le moindre coup de pied, mais elle se surprenait toujours à chercher de la vie à l’intérieur. Après les événements survenus à Svartberget, Selma avait obtenu un emploi permanent à Expressen et était retournée habiter avec Alfred, à Stockholm. Ses efforts pour élucider les meurtres et sauver la vie de Ronja avaient fait la une de l’actualité nationale, et les médias l’avaient à la fois félicitée et critiquée pour ses méthodes peu conventionnelles.

			Mais surtout, elle avait su se rendre indispensable auprès du journal. Cette histoire rapportait beaucoup d’argent, et seule Selma était en mesure de l’écrire. Elle se fraya un chemin dans l’obscurité jusqu’au bureau, où elle déposa son téléphone, avant de se mettre à fouiller.

			Elle parcourut des papiers, des livres, puis ouvrit de nombreuses boîtes. Un cendrier se renversa, et noircit son jean blanc. Elle saisit son portable et l’image qui s’afficha lui provoqua des frissons, puisque Selma avait choisi pour fond d’écran son échographie. C’était toujours aussi irréel. Alfred et elle étaient ensemble, et ils attendaient un enfant. Dans le tiroir du bas, elle trouva enfin ce qu’elle cherchait. Un carnet à la couverture noire et usée avec, pour titre, Manuel de sabotage et, à l’intérieur, des feuilles volantes de plans rédigés à la main. Elle repensa à tout ce qu’il s’était produit depuis Svartberget. Kajsa était toujours en détention, et serait probablement condamnée pour son implication dans la mort de Gunilla Hesselbäck. Ronja était partie de Vindeln avec Hedda – elles étaient toutes deux hébergées chez la famille de la jeune rescapée –, et ne faisait plus partie de la paroisse. C’était comme si tout le monde était passé à autre chose, sauf Selma. Elle songea à son père, et aux corps encore en cours d’identification… mais elle avait décidé de ne pas descendre en Bosnie, car elle ne pouvait pas laisser le passé gouverner sa vie.

			Un grondement sourd s’échappa de son estomac, comme un rappel que ce qui l’attendait était le plus important.

			Selma emporta le livre dans le salon, et s’approcha du poêle. Elle ouvrit la porte en laiton et aussitôt, une traînée de cendres se répandit sur le sol. Elle arracha trois feuilles vierges, et les froissa comme Alfred lui avait appris à le faire. Elle trouva une boîte d’allumettes, et s’en servit pour les embraser. Elle empila ensuite du bois dans la trappe et rajouta  du papier. Tandis que les flammes prenaient de l’ampleur, elle survola les pages en pensant au contrat d’édition qu’on lui avait proposé. Son regard se posa sur l’esquisse bâclée d’un bosquet où, au premier plan, une fille était suspendue à une branche par un nœud coulant.

			Maja.

			Le feu crépitait et dégageait une odeur de résine. De temps en temps, une étincelle la faisait cligner des yeux. Elle referma le carnet, et le soupesa d’une main. Elle pensa à Svartberget, et à la mer de feu qui avait failli l’engloutir. À tout ce qu’elle avait traversé pour se retrouver ici, avec ce petit être dans son ventre. Il avait fallu cela pour qu’elle comprenne ce qui était important dans la vie. Décidément, elle était sacrément lente.

			Elle s’accroupit, et contempla l’intérieur du poêle.

			Elle revit l’église incendiée.

			Ronja attachée à la croix.

			Le sourire de Sascha.

			Elle se pencha, et déposa le livre au cœur du brasier. Les flammes léchèrent la couverture et, au bout d’un moment, elles la consumèrent tout à fait. Elle n’écrirait rien sur Sascha. Elle mettrait un point d’honneur à lui refuser ce qu’il avait ardemment désiré durant toute son existence ; de l’attention.

			Quelques minutes plus tard, Selma pénétrait dans l’habitacle de son véhicule. Le tonnerre grondait, et les roues avaient du mal à adhérer à la chaussée mouillée. Elle se frayait un chemin au cœur de la forêt – en direction de l’autoroute E4 –, lorsque son téléphone sonna.

			L’appel provenait de Viberappen.

			C’était Josip et Ana, les parents d’Ivana.

			Selma avait promis de leur raconter les dernières heures de la vie de son amie, mais elle s’était jusqu’à présent abstenue de le faire. Comment annoncer à quelqu’un que sa fille était une meurtrière ? Elle soupira, et décrocha.

			— Bonjour, fit-elle. Je comptais vous appeler, je sais que vous voulez des nouvelles d’Ivana.

			— Bonjour, Selma, commença Ana. On est vraiment désolés pour tout ce que tu as traversé.

			Elle laissa passer un camion avant de tourner à gauche en direction de Stockholm.

			
			

			— Mais ce n’est pas pour ça qu’on t’appelle, poursuivit Ana. On a quelque chose à t’annoncer.

			Selma pensa immédiatement au charnier. Avaient-ils des nouvelles concernant son père ? En Bosnie, les rumeurs circulaient vite, et les investigations fuyaient comme des passoires. Elle enclencha le régulateur de vitesse, et essaya de se détendre.

			— Tu conduis ? demanda Josip. Tu peux t’arrêter et mettre la caméra ?

			Selma s’apprêtait à refuser, mais il fallait qu’elle sache.

			— D’accord, consentit-elle d’une voix étrangement rauque.

			Elle ralentit et s’engagea sur une étroite bretelle d’accès, où un panneau indiquait Maj. Elle se gara sur un trottoir, et coupa le moteur avant de rejoindre l’appel vidéo.

			— On dirait que tu as vu un fantôme, commenta Josip, inquiet.

			— Ah ! Alors ? Racontez-moi tout, rétorqua Selma.

			— C’est Senad, annonça Ana.

			Son cœur bondit dans sa poitrine, et une vague de chaleur lui traversa le corps.

			— Senad ? demanda Selma. Papa ? C’est la tombe qu’ils sont en train de creuser ?

			Josip approcha l’écran de sa tablette de l’objectif. Il fallut attendre un certain temps avant que l’image devienne nette, mais une photo granuleuse apparut finalement. Il s’agissait d’une capture d’écran YouTube.

			— Tu vois ? dit Josip.

			— Oui ! s’exclama Selma, le souffle coupé.

			La pluie redoubla d’intensité. Elle frappait les vitres du véhicule comme des coups de feu.

			— C’est Senad, fit Josip.

			Son monde entier venait de basculer, et peut-être n’arriverait-elle plus jamais à le remettre en état de marche.

			— La photo a été prise il y a un mois, au marché de Jajce59. Ton père est vivant, Selma.
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			Merci, chère Magda, de m’avoir permis d’utiliser vos qualités les plus insolites dans l’élaboration de mon personnage principal – mais surtout de m’avoir si bien conseillé pour l’intrigue, au point que, comme vous le faites souvent remarquer, vous devriez recevoir un pourcentage sur ce livre.

			Eric Sporrong, votre aide a été inestimable pour maîtriser le vocabulaire de la paroisse, mais aussi pour rendre compte de la solitude et de la vulnérabilité de certains de ses membres. Merci à tous ceux qui ont aidé, mais que je ne peux pas nommer pour diverses raisons.

			Je voudrais remercier mes lecteurs testeurs Lydia FarranLee, Karin Sydholm et Elias Giertz d’avoir eu la force de lire ce manuscrit tant de fois. Il est incompréhensible que vous n’exigiez pas de paiement, mais ne vous faites pas d’idées pour autant.

			Merci à mon éditeur John Häggblom, et à mon correcteur Johan Stridh, de nous avoir sauvés, le manuscrit et moi. Merci également à l’ensemble du Bokförlaget Forum.

			Je remercie tout particulièrement mon agent Siri Lindgren, et la Nordin Agency, pour avoir fait connaître l’histoire de Selma au monde entier.

			Et Pascal, sans ton aide, je ne suis pas sûr que j’aurais écrit d’autres livres après mon premier, que tu t’obstines à qualifier de roman fantasy.

			Je souhaite également remercier Alice Stenberg de m’avoir forcé à détruire un manuscrit achevé pour rédiger ce roman. Si celui-ci est voué à l’échec, je m’en souviendrai.

			Enfin, je tiens à préciser que si le livre se déroule en partie sur mon ancien lieu de travail, Expressen, il ne doit pas être lu comme une  description réaliste du journal. L’histoire est un amalgame de témoignages sur ce que sont les journaux du soir : insensés, amusants, mais peut-être pas toujours le meilleur environnement de travail. Tous les personnages sont, bien sûr, entièrement fictifs – enfin, la plupart.

			

			
				
						58 - En bosnien, cela signifie : « Allez, mon amie ! »


						59 - Ville en Bosnie-Herzégovine.


				

			
		


		
		

		
			
Votre avis est important pour nous !

			Avez-vous apprécié ce roman ? Nous l’espérons sincèrement ! Si c’est le cas, rien ne nous ferait plus plaisir qu’un petit commentaire sur vos réseaux sociaux, sur vos sites littéraires favoris tels Babelio ou Bepolar, ou tout simplement sur la plateforme sur laquelle vous vous êtes procuré ce roman. Nous pourrons ainsi constamment améliorer notre production et la qualité de nos livres.

			Merci !
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			Par l’autrice lauréate du prix Ned Kelly 2018 du meilleur premier roman australien, et traduite en 15 langues.

			Trois colocataires. Une est morte, une a disparu et une est accusée de meurtre. Surnommé « le meurtre de la colocataire », ce mystère déconcerte les Australiens depuis près d’une décennie, quand neuf ans plus tard, la colocataire disparue est retrouvée morte.

			
			

			Surnommé « le meurtre de la colocataire », ce mystère déconcerte les Australiens depuis près d’une décennie. Olive Groves, journaliste à Melbourne, a travaillé sur l’affaire en tant que jeune reporter et en est devenue obsédée. Neuf ans plus tard, la colocataire disparue est retrouvée morte dans une maison isolée. Oli est de nouveau chargé de couvrir les faits, mais cette fois, c’est à contrecœur qu’elle doit faire équipe avec Cooper Ng, un jeune podcasteur. Tandis qu’Oli et Cooper exhument de nouveaux faits, un vaste réseau est mis au jour. Les révélations propulseront Oli dans le passé, à la mort du premier colocataire, la contraignant à affronter ses démons. Que s’est-il réellement passé entre les trois colocataires cette nuit-là ? La quête incessante d’Oli pour retrouver le meurtrier mettra-t-elle sa nouvelle famille en danger ? Et sa conviction que la vérité se trouve au plus près de chez elle pourrait-elle menacer son bonheur et même sa santé mentale ?

			« Chaque nouveau tournant de l’histoire équilibre habilement les révélations fracassantes et la vraisemblance, pour un crime qui semble douloureusement familier et choquant à la fois. Tout comme Oli, je n’ai pas pu m’arrêter avant d’apprendre la vérité, moi aussi. », Jacqueline Bublitz, auteur bestseller
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